CONVENTION  NATIONALE. 


RAPPORT  GÉNÉRAL  U c 

vév-',: 


SUR 


I/E'TAT  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
FRANÇAISE, 

.s  / 


Fait  , au  nom  du  comité  de  falut  public  , dans  la  feapce 
du  mercredi  29  mai , l’an  fécond  de  la  République  ; 

PAR  BARRÈRE, 

DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DES  HAUTES-PYRÉNÉES. 
Imprimé  par  ordre  delà  Convention  Nationale. 

j 


1 


Citoyens. 

Chargés  par  les  repréfentans  du  peuple  de  leur  parler 
aujourd’hui  des  grands  intérêts  qui  les*  ralTemblent,  & 
des  moyens  que  nous  avons  employés  depuis  deux  mois 
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pour  le  falut  de  la  patrie  en  péril;  nous  réclamons 
d’abord  de  votre  juftice  de  remonter  par  la  penfée,  à 
l'époque  de  notre  nomination , 8c  de  vous  rappeler  en 
quel  état  fe  trouvoient  alors  la  République  8c  toutes  les 
parties  de  Padnnniftration  nationale. 

Quoiqu’accablés  par  la  tache  périlleufe  6c  grande  que 
vous  nous  avez  impofée,nous  avons  du  obéir.  Votre 
confiance , notre  zele  8c  1 amour  ne  nutie  pays  ont  du 

nous  tenir  lieu  de  facultés. 

Au-dehors , fe  préfentoit  une  guerre  terrible  à fou- 
tenir  fur  des  frontières  d’une  étendue  immenfe  & fur 
des  côtes  indéfendiies.  Au  dedans  , fe  propageoient  des 
dififentions  civiles,  portant  avec  elles  les  deux  caraôeres 
les  plus  funeftes,le  fanatifme  royal  & religieux,  fecouiu 
par  des  perfidies  multipliées  dans  lint^neui,  8^  par  des 
intelligences  combinées  au-dehors. 

On  voyoït  dans  toutes  nos  armees  des  befüiiiS  impé- 
rieux St  fans  cefTe  renaiffans  ; des  fecours  nuis  ou  tc*rd.fs , 
des  approvilionnemens  infuffifans  ou  de  mauvaife  qua- 
lité 6c  des  admmifirations  dévorantes , dont  quelques-  ^ 
unes , n’ont  d’autre  but  réel  que  d’agrandir  la  fortune  de 
beaucoup  d’agioteurs  6c  de  quelques  capitaiiireo.  .L/ans 
nos  ports  des  travaux  ralentis  6c  une  inertie  coupable; 
par-tout  des  trahifons  ourdies  8c  des  coalitions  préparées  ; 
des  états-majors  a refaire  ou  a epurer;  des  amiees  3. 
organiser  ou  à improvifer  ; des  fonctionnaires  civils  oc 
militaires  à furveiller  ou  a remplacer  ; des  rorces  a créer 
fur  tous  les  points  menacés  par  les  troubles  ; des  armes 
à fabriquer;  des  canons  a fondre;  la  manne  à créer; 
l’efprit  public  à remonter  avec  énergie  ; 1 anarchie  à 
attaquer;  la  difcipbne  à rétaobr;  des  mou\ emeuS  conta e-* 
révolutionnaires  à comprimer  8c  un  cabos  d’intérêts  % 
de  plaintes , de  pallions , d'abus  , de  prétentions  6c  de 
préjugés  à débrouiller , au  milieu  d’une  correfpondance 
journalière  6c  centuplée  par  les  circon fiances  aciuellwS.. 


Quel  va  fie  génie  ou  quel  courage  inépuifable  il  eût  fallu 
pour  répondre  tout  à coup  à des  circonftan'ces  auiïî  extraor- 
dinaires ou  pour  dominer  des  évèhemens  aum  imof  - 


vus  ? Mous  avons  borné  notre  tache  à parcourir  d’abord 
toutes  les  parties  du  gouvernement  proviforre,  6c  à nous 
frayer  enfuite  une  route  au  milieu  de  cet  affembfage 
énorme  de  forces  de  de  rédifahees*,  de  bons  6c  de  mau- 


vais principes. 

Le  premier  obdaclé  qui  s’eft  préfenté  à nous,  eit  venu 
du  changement  dans  le  miniitère  de  la  guerre  , qui  avoit 
précédé  notre  établiffement. 

Le  fécond  obftacle  étoit  dans  le  miniftère  de  la  marine 
négligé,  anéanti  meme  , par  une  férié  de  minières 
royaux  , cc  dont  nous  avons  été  forcés  de  faire  changer 
le  chef  6c  pluheurs  adjoints» 

Là  s’efl  rompue  , pour  nous , la  chaîne  des  opérations 
de  ces  deux  départemens , les  plus  importans  dans  un 
temps  de  guerre  de  terre  & de  mer  ; & nous  nous  femmes 
vus  privés , tout-à-coup , de  toutes  les  reffources  de 
l’expérience.  Nous  n’avons  pu  recueillir,  dans  .1  agglo- 
mération des  affaires  de  cette  partie  de  radmlniflrâtion 
publique  9 que  des  états  inexa&s  ou  des  lumières  incer- 
taines. 


Un  apperçu  des  délibérations  du  confeil  exécutif  nous 
a montré,  d’un  côté,  des  travaux  incohérent  'qui  n’ôuc 
pu  avoir  aucune  efpèce  de  fuccès  à caufe  des  évènem ens 
qui  les  dominoient;  de  l’autre  , des  négligençeè  fane  fies 
6c  des  fautes  graves  que  les  évènement  iuivans  ont  mieux 
fait  fentir.  Depuis  les  bouches  de  l’Efcaiit,  ouvertes  par 
une  ufurpation  de  la  puiffance  fouyeraine  , ju  (qu’aux 
extrémités  de  la  Méditerranée,  qui  Ont  été  le  théâtre  de 
nos  rev  rs,  & de  la  verfatilité  mini  dérièlle,  n ous  n’avons  vu 
ni  cette  fuite  d’opérations  qui  a (Turent  les  fuccès , ni  cette 
prévoyance  des  mefures  qui  diminuent,  les  revers.  Point 
d’enfembie,  point  de  conceptions  vu  fies , point  de  vues 
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hardies , point  de  plan  arrêté  , point  d’énergie  , 6c  par- 
tout la  terreur  de  la  refponfabilité,  marciiânt  en  avant 
du  minihère  , tandis  qu’il  s’agit  de  marcher  fièrement 
â la  liberté,  fans. regarder  en  arrière. 

An  mois  d’oétobre, la  réhhance  à l'ennemi  avoir  donné 
des  Conceptions  6c  des  forces  au  confeil  exécutif. 

Les  iuccès  du  mois  de  novembre  ont  amolli  le  confeil. 
Jemmappe  a été  pour  les  minières,  la  Capoue  qui  à 
détruit  ion  énergie  6c  atténué  les  travaux. 

Le  département  de  l'intérieur,  machine  trop  lourde, 
trop  compliquée  pour  un  homme,  quand  il  feroit  plein 
de  talens  6c  de  moyens  d’exécution , avoir  refroidi  pen- 
dant long- temps  i’efprit  public  & engourdi  les  corps 
adminiftratifs.  Il  étoit  impoffible  que  la  main  d’un  feul 
homme  pût  remuer  cette  machine  énorme  furchargée 
de  détails,  d une  adminihration  immenie  , d'opérations 
mercantiles  dont  le  fuccès  eh  douteux , dont  le  réfultat 
exige  de  grands  facrihces,6c  dont  le  fecret  appelle  la 
défiance.  La  feule  reffource  que  ce  minihère  di [propor- 
tionné pouvoir  trouver  , étoit  dans  les  adminihrateurs 
départementale?  , dont  la  plupart , infoacians  fur  les 
travaux  qui  leur  font  confiés , négligent  de  correfpondre., 
ou  dont  la  conduite  exagérée  & fans  mefure  leur  fai- 
foit  méconnaître  toute  fubordination. 

Le  departement  de  la  guerre,  dans  lequel  chaque  mi- 
mhre  a porté  les  préjugés  6c  fes  affertions , fes  routines 
Sc  fes  haînes  ; le  minihère  de  la  guerre  déforganifé  fans 
celle  par  la  fréquente  mutation  de  fes  agens  6c  par  la 
diverfité  de  leurs  principes  ou  de  leurs  opinions, 
prélentoit  6c  prefente  encore  un  cahos  inextricable, 
des  abus  fans  nombre  , 6c  une  impuiflance  réelle  dans 
tout  homme  qui  ne  feroit  pas  né  très-actif  dans  la  ma- 
niéré d’ordonner  & entreprenant  fur  tous  les  moyens 
de  défenfe. 

Le  minihère  des  affaires  étrangères  couvert  d’obfcu- 
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ntés  politiques,  ne  pouvant  avoir  au  milieu  des  dé- 
fiances  produites  par  la  révolution  et  des  mouvemens 
irrégulieis  de  la  guerre,  ni  fixité  dans  les  opérations, 
ni  vues  fuivies  , ni  projets  déterminés,  ni  fecrets  dans 
les  plans  a faifi  feulement  le  fi!  de  quelques  affaires  im- 
portantes^ redonne  mainten<nt  de  l’a 6h vite  aux  moyens 
nombreux  dont  l’interet  de  plufieurs  eouvernemens  pré- 
pare le  fuccès.  t 

C eft  de  1 audace  dans  les  conceptions  politiques , 
^ ^ 1 enfemble  dans  les  mefures,  c’efi  de  la  promp- 

titude dans  les  moyens  d’exécution  , que  dépend  la  di- 
plomatie nouvelle  d’un  peuple  qui  naît  à la  liberté. 


tedhon  au  commerce  , ni  défenfe  pour  nos  côtes  , ni 
moyens  au  fucces  de  la  courfe  , ni  adhvité  aux  grands 
arméniens  dans  nos  ports , ni  approvifionnemens  fuivis 
P°yr  les  flottes , reprend  fous  un  miniflre  nouveau  fon 
aêhvite , .nous  promet  une  defenfe  5c  une  marine. 

Le  département  de  la  jufiice,  fi  intéreffant  dans  les 
temps  de  révolution, où  les  tribunaux  font  la  feule  ancre 

qui  puifle  retenir  les  propriétés  & les  aftions  individuelles, 

pré  1 en  toit  une  marche  de  travaux  fimpie  <k  régulière] 
à qui  il  ne  manquoit  que  plus  d’énergie,  d’aâivité,de 
furvei! lance , & un  meilleur  choix  de  coopérateurs. 

^afin , le  mmiftere  des  contributions  publiques  9 dont  il 
parou  difficile  de  fai  fi  r les  rapports  avec  le  fyftême  fimpie 
de  nos  finances,  ne  préfente  que  des  opérations  obfcùres 
ou  des  travaux  peu  importans , & qu’il  faudrait  peut-être 
difleminer  dans  d’autres  branches  du  miniftère  , ou  de 
l’adminifiration. 


Le  com 
primer  ce 


2£'f  avo/t  préparé  un  travail  qui  tend  à fun- 
miniftcre , mais  enfuite  il  a penfé  que  c’étoit 
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moins  .Pinftant  de  réformer  & de  fupprimer,  que  celui 
de  go', ve.ncr  5c  d'agir.  t 

Allez  de  ruines  nous  entourent,  allez  de  dercru fiions 
néceilames  ont  amené  une  forte  de  déforganifation  qu’il 
ne  faut  pas  augmenter.  C’çfit  lorfque  e nouvel  ordre  de 
ckofés  conitituDonnël  s’établira que  les  moyens  du 
gouvernement  mini  Sériel  pourront  être  perfectionnés. 

Dans  ce  moment,  il  faut  preffer  l’aâion  du  eôuver- 
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nement  proviloire  , far  veiller  fes  opérations  , exiger  des 
minières  élus  une  aâivîté  extraordinaire,  environner  de 
confiance  ceux  qui  marcheront  avec  nous  vers  le  terme 
de  la  révolution  républicaine,  remplacer  fans  ménage- 
ment les  hommes  à qui  la  confiance  échappe  > que 
l’idée  de  refponiabilité  parai  y fe  , ou  qui  font  ufés  par  les 
révolutions. 

Le  confeil  exécutif  en  fent  lui-même  la  nécefïké;  & 
nous  lui  devons  la  julhce  de  dire  , que  ne  fe  diilimuîant 
pas  cette  caducité  politique,  amenée  par  les  circonf- 
tances , par  des  dénonciations  multipliées  , 6c  par  là 
prelqu’impoflibilité  de  tenir  régulièrement  le  gouvernail 
au  milieu  de  la  tempête;  le  confeil  exécutif  deiire  8c 
foîlicite  le  renouvellement  du  mini  itère. 

Rien  n’ed  plus  facile  fans  cloute  que  de  déplacer  5c.de 
renvoyer.  Mais  ce  qui  nef:  pas  facile,  c’efl  de  trouver 
des  hommes  fuperieurs  aux  circonstances  , qui  fichent 
maîrrifer  les  événemens , ou  répir  les  affaires  avec  au- 
tant  de  raient  eue  d 'énergie  Et  quand  ces  nom  ms  rares 
feront  trouvés  é:  caoilis . où  font-ils  ceux  qui  ont  le 
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courage  confiant  de  dominer  les  méfiances,  de  dédaigner 
les  dénonciations  vagues  , de  tanguer  l’aggreilion  de 
Tint  ret  perforine! , 5c  de  braver  la  calomnie  ? 11  faut  donc 
b;en  calculer  îe?  ma  ix  réfultans  des  changemens  de  ces 
déforuani Tarions  fucceflîves. 

D abord  , votre  comité  av.oit  fenti  que  vous  de- 
viez vous  occuper  aujourd’hui  de  vos  minières,  ou  pour 


les  renvoyer,  ou  pour  les  affermir  dans  leurs  fondions. 
]1  faut  ou  retirer  îa  confiance  ou  la  leur  donner  ; car  ils  ne 
peuvent  faire  aucun  bien  fans  unegrande  confiance,  il  n’eff 
pas  de  moyen  terme  dans  cette  pofiticn  difficile  St  dé- 
cifive.  Le  comité  vous  a dit  fa  penfée  ; c’eff  à vous  de 
les  continuer  ou  de  les  renvoyer.  Là  , finit  la  refpon- 
fabilité  morale  du  comité  de  falut  public , St  la  vôtre 
commence. 

Cependant , fi  l’affemblée , craignant  îa  déforganifation 
ou  la  fecoufïe  qui  peut  réfulter  d’un  changement  total 
veut  fe  borner  au  renouvellement  de  quelques  minifires , 
le  comité  examinera  les  obligations  St  la  demande  de 
démiffion  qui  lui  a été  faite  par  le  confeiî  exécutif,  St 
il  préfentera  inceffamment  fan  opinion  précife  fur  chacun 
des  minifires , St  fur  les  motifs  de  changemens  partiels  que 
les  circonfiances  St  les  befoins  a&uels  indiquent  ou  né- 
ceffitent,  relativement  au  miniftère.  Jettons  nos  regards 
fur  les  autres  parties  de  l’adminiftration  nationale. 

Pour  éviter  une  fatale  inertie , qui  menaçoit  la  ma- 


chine entière  du  gouvernement , encombrée  de  travaux  , 
pour  exercer  une  utile  St  vigoureufe  influence,  St  pour 
débrouiller  cette  multitude  d’affaires  que  la  guerre  a 
aggloméré  autour  de  la  convention  nationale  , le  comité 
a dû  placer  quelques  jallons  fur  la  route  de  l’anarchie, 
inféparable  de  l’état  révolutionnaire.  Voici  Fana  yfe  de 
fes  premiers  travaux. 


De  1* état  militaire . 


Preffés  entre  îa  néceffité  de  pourvoir  fans  d lai  aux 
befoins  des  armées,  et  l’impoffibilite  d’apprefos  dir  en  fi 
peu  de  temps  des  plans  généraux  , nous  avons  recherché 
d’abord  des  armes.  C’étoit  le  premier  de  tous  !es  befoins 
pour  un  peuple  qui  veut  défendre  fa  liberté.  Les  armes 
font  encore  l’objet  de  toutes  les  réclamation  St  de  toutes 
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nos  follicitudes  ; ce  fait  feul  démontre  à l’Europe 
que  les  défenfeurs  ne  manqueront  pas  à la  liberté  , 5c 
que  la  république  francaife  eft  inexpugnable. 

Des  arrêtés  du  comité  ont  ordonné  l’envoi  des  commif- 
faires  pour  dénombrer  fubitement  les  armes  5c  les 
canons  qui  fe  trouvoient  dans  les  fabriques  5c  les  manu- 
faêfures  nationales , 5c  pour  les  faire  tranfporter  aux  ar- 
mées 5c  dans  les  départemens  les  plus  dénués  de  ce  genre 
de  fecours.  Saint  Etienne,  Ruel  , Mont-Cénis , Indret 
Touloufe,  Lyon  , Charleville  , Sédan  , Maubeuge,ont 
reçu  des  ordres  predans  fur  cet  objet.  Les  commidaires 
de  la  convention  doivent  furveiller  5c  accélér  r la  fabri- 
cation c'aurès  les  infruêhons  aue  vous  avez  annrou- 
vees,  5c  nous  vous  rropofercns  d’envoyer  un  ccmmiflaire 
de  la  conventio  dans  chaque  manufacture  nationale. 

Divers  arrêtes'  ont  ordonné  le  tranfport  de  vieilles 
armes  qui  fe  trouvent  dans  direrfes  fabriques  ou  arfé- 


naux . pour  les  faire  raccommoder  dans  les  diverfes  villes 
dont  la  population  offroit  des  ouvriers  . & fur  tout  dans 
le  dér-artemens  limitrophes  des  pays  révoltés. 

Quelques  marchés  font  padés  pour  de  nouvelles  li- 
vraifons  d’armes  , mais  leur  exécution  ne  peut  être  au  (fi 
prompte  aue  les  befoins.  Par-tout  les  ordres  font  donné- 
pour  qu’on  fabrique  des  fabres,  des  boulets  5c  des  canons;  * 
par-tout  les  arfenaux  des  places  fortes  5c  des  villes  de 
l’intérieur  qui  contiennent  des  armes  , font  ouverts. 

Le*  mimftres  5c  les  ademblées  nationales  ont  mis  trop 
peu  d’importance  à la  manufacture  de  Saint-Etienne, 
depuis  le  commencement  de  la  révolution. 

Le*  ouvriers  brûloient  du  defir  de  travailler  pour  la 
république  , mais  le  prix  de  l’arme  ayant  toujours  été 
fixé  au-dedous  des  débourfés  du  fabricant , ils  ont  tra- 
vaillé pour  les  corps  administratifs , dont  la  concurrence 
a augmenté  la  valeur.  Le  fer  5c  le  falaire  de  l’ouvrier  fort 
augmentés  de  prix. 

Des  commidaires  du  pouvoir  exécutif  viennent  de 
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requérir  tous  les  fabncans  de  porter  à la  commiiïion 
de  vérification  , toutes  les  armes  qui  font  en  leur  pou- 
voir , pour  être  expédiées  pour  Bayonne  , Perpignan  , 
& 'l’ours.  Les  livraifons  fe  font  chaque  jour,  n 

Les  commiflaires  s’occupent  de  redonner  la  plus 
grande  activité  à la  manufa&ure  d’armes  de  St.-Etienne  , 
qui  , fécondée  par  le  patriotifme  des  ouvriers  & de  la 
municipalité,  portera  la  „ fabrication  à quatre  ou  cinq 
cents  fulils  ou  piftolets  par  jour. 

Il  y a à Tulle  un  grand  nombre  d’armes  à réparer  ^ 
le  comité  en  a fait  diftribuer  a plufieurs  départemens 
méridionaux;  le  miniftrede  la  marine  donne  de  l’acti- 
vité à là  manufa&ure  de  Tulle,  pour  armer  nos  marins. 
Dans  ce  moment  , le  commifTairë  Bouillet  , envoyé 
par  le  confeil  exécutif,  eft  à Tulle  , pour  accélérer 
la  fabrication  des  armes  néceffaires  à la  marine  , & 
pour  connoître  l’état  des  vieilles  armes  qu’on  a entafles 
dans  ce  dépôt. 

Cependant , malgré  tous  nos  foins  , quoiqu’il  y eut 
déjà  une  très-grande  quantité  d’armes  dans  l’étendue  de 
la  république  , il  eft  un  très-grand  nombre  de  patriotes 
généreux  qui  gémîflent  de  n’être  pas  armés  , tandis 
qu’il  y a tant  de  traîtres  & de  rebelles  qui  portent  les 
armes  contre  leur  patrie.  Il  feroit  à defirer  que  les  ci- 
toyens Actionnaires  ou  pufillanimes  , meme  ceux  qui, 
par  un  «fprit  de  prévoyance  ou  de  sûreté,  gardent  ou 
recèlent  des  armes  dans  cee  momens  défaftreux , mar- 
chent à l’ennemi  , ou  les  dépofentdans  des  mains  plus 
énergiques  & dans  des  bras  plus  utiles. 

Le  comité  a cru  que  le  peuple  lui  - même  devoit 
s’occuper  du  foin  de  s’armer  ; il  a provoqué  en  même- 
temps  le  zèle  de  toutes  les  adminiftrations  , pour  dé- 
nombrer à la  fois  tous  les  fufls  de  chaile,  les  armer 
de  baïonnettes , réparer  les  vielles  armes  , fondre  les 
cloches,  les  u (le  n fi  les  de  cuivre,  en  fabriquer  des  ca- 
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no  ns,  & transformer  ainfi  la  République  entière,  en  un 
' arfenal  8c  en  un  camp  formidable  à tous  les  tyrans. 

Le  comité  en  imprimant  ce  mouvement  guerrier  à 
tous  les-  départcmens  , a rempli  fon  devoir,  il  a fonné 
l’irréfiftible  tocîin  de  la  écenifcé  ; 8c  il  feroit  traître  à 
la  patrie  celui  qui , dans  quelque  polie  qu’il  foit,  n’exci- 
teroit  pas  fes  concitoyens , par  fes  écrits  .par  fes  paroles 
ou  par  fes  facrihces,  vers  cet  armement  univerfel.  Il 
faut  que  les  rois  coalifés  trouvent  la  France  debout, 
au  moment  où  ils  vont  la  bloquer  de  toutes  parts. 

Laide  ri  o n s - n o u s au' fléau  honteux  de  la  guerre  civile, 
l’exécrable  privilège  de  montrer  notre  reffource  en  armes 
8c  en  fuiils  ? Malheur  à ceux  qui  réduiroient  un  peuple 
en  poffeffion  des  arts  à prendre  confeil  du  defefpoir  ; 
toute  matière  entre  fes  mains  deviendroit  fulminante. 
La  guerre  prendroit  alors  au  dedans  8c  au  dehors  de 
la  République , ce  caractère  terrible  qui  doit  mettre 
fin  à toutes  les  guerres , uc  un  débordement  de  liberté 
couvrirait  l’Europe. 

Le  comité  prépare  un  travail  qai  donnera  aux  Fran- 
çais , la  quantité  d’armes  & de  munitions  néce (faire  pour 
triompher  de  tous  leurs  ennemis,  s’il  faut  encore  une 
autre  campagne. 

Vivres. 

Les  vivres  font  àufli  née effamés  que  les  armes  ; on 
fe  plaint  dans  quelques  armées  organises  trop  lente-' 
ment , ou  irnprovifées  trop  à la  hâte  , pour  que  tout 
ce  qui  leur  étoit  neceffaire  fût  préparé , 8c  ces  plaintes 
font  juftes  \ nous  accélérons  l’approviflonnement  4 es 
armées,  autant  qu’il  eff  en  nous,  par  le  miniftre  & 
les  adminiftrations  qui  en  dépendent.  La  latitude  des 
pouvoirs  donnés  à vos  comités  , peut  fuppléer  la  foibleffe 
du  miniftère  de  la  guerre,  l’mfuirdance  de  (es  agens , 
8c  la  malveillance  ou  la  torpeur  des  fes  régies.  II  eit 
cependant  des  obftacles  éprouves  par  les  régifleurs  8c  par 
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leurs  agens , à ciufe  des  craintes  propagées  furie  manque 
de  ffibli  (lances,  ec  le  comité  s’eft  occupé  de  faire  ceffer 
ces  obffacles. 

L’admniiiiration  chargée  de  l’approvificnnement  des 
places  de  guerre  a pré  feu  té  au  comité,  des  états  de  (i- 
tuation  raflurante  fur  Tapprovifionnement  des  places 
les  plus  menacées  ; il  lui  a montré  les  difpohtions  gene- 
rales prifes  .pour  les  fourniture»  de  fubhftances  dans 
toutes  les  divisons.  Il  en  réfulte  que  les  évènemens 
imprévus  de  la  Belgique,  en  ramenant  fubitement 
l’ennemi  fur  nos  frontières  ^ ont  contrarie  des  calculs 
.&  nous  ont  privé  ces  approvilionnemens  faits  d après 
un  autre  fyftêmeg  mais  le  comité  preffe  les  directeurs 
de< -pourvoir  aux  approvilionnemens  , & avèrtit  (ans 

ceffe  le  miniffre  des  autres  befoms  des  armées  , a me- 
fure  que  ces  befoms  fe  démontrent  ou  que  les  plaintes 
nous  parviennent.  Un  changement  dans  cette  admi- 
niftration , dont  vous  nous  avez  renvoyé  l’examen , 
mérite  toute  notre  follicitude  & fe  trouve  être  ta 
fuite  inévitable  des  changemens  perpétuels  dans  le 
mi  ni  (1ère  de  la  guerre;  changement  qui  entraîne  celui 
de  fes  agens,  de  fes  principes  cc  de  fes  moyens  (i;.  La 
partie  de  l?haJb;illement  & de  l’équipement , qui  a coûté 
tant  de  tréfors  à la  nation,  a été  mal  fournie,  mal 
administrée,,  & pillée  clans  la  Belgique  av-tc  autant 
d'impudeur  que  de  trahiion. 

Les  fournifleurs, plus  avares  que  patriotes,  ont  diffri- 
bué  à toutes  les  armées  des  étoffes  de  mauvaife  qualité. 
Une;£arçe  de  prodigalité  nationale  payoit  les  habits  à 
l’avarice  agioteufe  qui  les  fourmffoit,  &c  le  foldat  , au 

(i)  Ce  qu  i!  y a de  certain  d'après  le  résultat  donné  par  la 
commiffion  des  fubfifhnces  militaires  , c’ell  que  les  armées 
font  approvisionnées  jufque  vers  le  premier  octobre  j 1 arm  ce 
d'Italie  , la  plus  mal  approviflonnée  , a des  fubiillances  pour 
quelques  mois , 8c  Ton  a déjà  prépare  pour  elle  d autres  ap- 
provifionnemens. 
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milieu  des  fatigues  & des  périls  de  la  guerre  , étoit  fans 
^aons  ou  en  portoit  qui  n’étoient  pas  de  long  ufage. 

Ces  jours  derniers  il  a dédie  devant  vous  un  deta~ 
cbement  de  braves  foldats  du  régiment  ci-devant  Conti , 
qm  ailoit  vers  les  departemens  révoltés.  On  n’auroit 
pas  préienté  au  plus  petit  prince  d’Allemagne,  ou  au 
plus  pauvre  de  l’Italie  , des  troupes  aufd  mal  vêtues  ; 
€ti.^s  ont  paru  devant  les  repréfentans  d’une  nation  qui 
oepente  pour  la  guerre^ chaque  mois,  plus  de  millions 
que  p labeurs  rois  de  l’Curopè  n’ont  de  revenu  dans  un 
«m.  Au  milieu  de  cette  dérreffe  honteufe  Ôc  coupable  , 
mur^z  la  réponfe  d un  de  ces  foldats.  Pludeurs  d'entre 
û vus  affliges  de  la  mauvaife  tenue  de  leur  habillement, 
leur  demandions  le  motif , en  nous  plaignant  des  four- 
mileurs  & de  leurs  b-  igandages  : » Ce  n’ed  rien , citoyens, 
” reP0nd  un  des  foldats*,,  nous  n'avons  pas  befoin  d’un 
« meilleur  habit  pour  coucher  fur  la  terre;  il  faut  épargner 
» cet  argent  à la  République.  Quand  nous  aurons  mis  à 

* |a  raifon  révoltés,  la  nation  s occupera  de  nos 
» habillemens.  « 

1 L armée  du  Nord,  recrutée  & organifée  fous  le  feu 
gu  canon  de  l’ennemi , paroi  (Toit  brûler  du  dedr  de 
venger  les  ti aimons  d ' ix-la-Chapelle  & de  faire  oublier 
la  journée  de  Nerwinde. 

L in^Oiporation  des  recrues  qui  fembloit  s’être  ra* 
cnt*e  un  inflant,  avoit  repris  de  Paênvité  , & votre 
comité  a provoque  le  zele  de  vos  commiffaires  pour 
acceierer  1 arrivée  des  recrues  que  certaines  adminidra- 
tions  fernblent  retarder.  Il  a demandé  des  renfeigne- 
mens  pofitifs  lur  les  caufes  de  ces  retards , & nous  pro- 
voqueions  la  punition  des  adminidrateurs  qui  peuvent 
erre  coupables. 

^ ar  m3e  du  Nord  combat  dans  ce  moment,  nous  venons 
d en  recevoir  des  nouvelles  peu  favorables. 

L’arrnée  des  Ardennes  , réunie  à celle  du  Nord , fe 
foi  me  fous  les  regards  de  corn m i ffa i r es_adli  fs , & les 
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recrues  y abondent  à un  point  que  votre  comité  a cru 
devoir  les  faire  refluer  vers  l’armée  du  Nord. 

L armée  de  la  Mofelle  a pris  des  poncions  avanta- 
tageufes.  Réunie  a celle  du  Rhin,  elles  annoncent  que 
Mayence  pourra  devenir  le  tombeau  des  hordes  pruf- 
fïennes.  L efpnt  eil  bon  dans  cette  année  , diilinguée  par 
ladifçipline  , ik  les  recrues  s’y  encadrent  tous  les  jours. 

On  s’occupe  à faire  camper  & exercer  l’armée  des 
Alpes, dont  le  recrutement  eil  entièrement  effectué.  On 
fort! ne  tous  les  points  de  dsfenfe , & on  augmente  Li 
garnifon  des  places.  Les  recrues  nombreufes  qui  y font 
arrivéesont  fourni  un  excédent  de  vingt-un  mille  hommes  ; 
vous  avez  difpofé  de  huit  mille  contre  les  départemens 
révoltés.  Les  treize  mille  reflans  r nforceront  l’armée 
d Italie,  diminuée  pour  fervir  à la  défenfe  de  la  Corfe ^ 
formeront  une  referve  ou  renforceront  l’atmée  des  Py- 
rénées orientales. 

Le  departement  du  Mont-Blanc  s’efl:  emprefTé  d’or- 
ganiler  plufieurs  bataillons  & de  prouver  ainfi  fon  atta- 
chement à la  République  ; ils  réclament  des  armes,  & 
nous  efperons  qu  avec  des  moyens  mis  déjà  en  activité 
ils  feront  bientôt  armes. 

La  révolte  de  Thonnes  efl  appaifée  6c  les  coupables 
jugés.  C était  la  mèche  d'une  mine  préparée  fous  4e 
Mont-  lanc  , 6c  dont  l’explolion  étoit  combinée  avec 
la  prochaine  attaque  des  Piérnontois  ce  des  Autri- 
chiens. 

L armée  a Italie  fe  préparé  à défendre  ce  que  îa  valeur 
6c  la  liberté  ont  conquis  à Nice.  Mais  des  agitateurs  y 
ont  caillé  de  la  fermentation  , comme  dans  > armée  des 
Alpes  ; ils  y tenoient  des  propos  injurieux  à la  Conven- 
tion nationale;  ils  y parloient  de  royauté,  h fe  fer- 
voient  du  moyen  de  la  paye  en  alTignats  pour  altérer 
le  bon  ei prit  des  troupes:  des  alarmes  ont  été  jettees  fur 
1cj>  fubflilances,  dont  le  comité  s’occupe  dans  ce  moment. 

Le  general  de  1 armée  d Italie  a pris  les  moyens  por- 
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près  à découvrir  les  agitateurs  & à les  faire  conduire  au 
t ri  b u n a 1 extraor  i in  a ire. 


L’armée  des  Pyrénées  a été  la  plus  négligée  & la 
plus  mal  pourvue  en  armes  6c  en  munitions , 6c  c’eil 
contre  les  troupes  les  plus  féroces  h les  plus  fanatiques 
qu  elles  doivent  défendre  les  plus  belles  contrées  de  la 
République. 

Audi  nous  fommes  accablés  tous  les  jours  par  des  re- 
lations malheureufes  qui  ne  font  que  le  trifte  refuita't 
de  la  négligence  de  deux  anciens  miniitres  de  la  guerre 
aui  n’ont  jamais  fu  penier  qu’il  exiftât  une  armée  des 
Pyrénées. 

Du  côté  de  la  Méditerranée,  le  bourg  de  Cercla , fa- 
natifé  & livré  à la  foif  de  l’or,  a ouvert  la  frontière  & 
appelé  PEfpagnol  dans  fonfein,  en  demandant  un  roi, 
des  prêtres  & des  nobles.  Une  invadon  de  territoire  6c 
des  dévaluations  ont  fuivi  cette  trahifon 
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for  ter  e de  de  la  République  , dans  cette  partie , n’eft  au 
pouvoir  de  l’ennemi.  La  préfence  de  nos  commiffaires, 
le  concours  des  corps  adminiitratifs  , de  dm  pies  requifi- 
tions  j l'affluence  6c  le  courage  des  citoyens  des  depar- 
temens  limitrophes  a ravitaillé  comme  par  un  pro- 
dige, tous  nos  forts * dénués  de  vivres,  de  munitions 
& d’hommes  une  petite  armée  que  deux  miniitres  n’a- 
voient  fu  créer  dans  fix  mois  a été  tout  à-coup  organifée 
& agguérie.  Mais  elle  eff  encore  très-infuffïfante  pour 
repouffer  les  forces  nombreufes  de  l’Efpagnol  qui  pourra 
peut-être  profiter  de  notre  dénuement  dans  cette  partie 
intéreffante  de  la  république. 

Votre  comité  n’a  pu  fournir  d’autres  fecours  que  fa 
correfpondance  quelques  canonniers  & des  pouvoirs  illi- 
mités des  commissaires.  Les  dernières  nouvelles  annoncent 
qu’on  fe  défendra  , qu’aucun  fort  n’a  été  pris , quoique  les 
Espagnols  aient  déjà  fait  avancer  à travers  les  montagnes 
plufieufs  pièces  de  canon  , & quhls  aient  pour  eux  des 
forces  plus  grandes  & des  trahifons. 
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Déjà  la  loi  a frappé  plusieurs  traîtres,  5c  nous  atten- 
dons des  renfeigneinens  officielles  lur  la  perfidie  des 
habiians  de  Cerda,  pour  la  punir  ou  pour  repeupler  par 
une  colonie  de  républicains  , cette  terre  déshonorée. 

D u côté  de  l’Océan , la  trahifon  de  quelque  chef  des  Mi- 
quelets  & la  lâcheté  d’une  pairie  du  régiment  vingtième* 
ont  livré  un  point  de  la  frontière.  Une  terreur  panique 
produite  par  le  mot  ae  trahifon  5c  par  des  malveillans 
femés  dans  les  petits  c mips  formés  lur  l’extrême  fron- 
tière, a deforgamfé  le  peu  de  forces  qui  y étaient  arri- 
vées ^ a découragé  ceux  qui  y accourorent  5c  force  d’a- 
bandonner Andaye  & tout  le  pays  qui  fe  trouve  entre 
la  rivière  de  Nivelle  oc  la  frontière  pour  ne  former 
qu’un  feul  camp  à Eidarre. 

La  difcipline  à rétablir,  le  courage  à relever,  étoient 
les  premiers  befoins  de  cette  armée. 

Nos  comiTiifiaires  fe  font  vus  forcés  d’établir  provi- 
foirement  un  règlement  févère  de  difcipline.  ils  nous 
difent  que  1 ennemi  abat  par-tout  l’arbre  de  la  liberté, 
fait  des  incursions  fur  les  maifons  des  patriotes  dans  la 
partie  françaife  abandonnée;  mais  les  habitans  des  cam- 
pagnes ont  le  courage  de  ne  pas  obéir  aux  req-uifitions 
du  général  efpagnol. 

Il  paroît  qu’il  n’eft  fort  que  de  notre  foibleffe  „ 5c 
que  fi  des  fecours  d’armes  & d’artillerie  font  portés  â 
nos  frères  , notre  territoire  fera  bientôt  évacué.  Le 
commandement  de  Bayonne  eft  confie  au  patriote  Cour- 
pon , 5c  la  citadelle  du  Saint-  Efprit  eft  défendue  par 
des  républicains.  Vingt  canons  5c  quatre  compagnies  des 
canonniers  de  Paris  y ont  été  envoyés  en  polie,  <k 
doivent  avoir  fecouru  cette  frontière  le  14  de  ce  mois; 
le  camp  de  Bidarre  fe  forme  avec  fuccès. 

' La  divilion  de  l’armée  des  Pyrén^s  en  deux  grandes 
parties,  nous  donnera  plus  de  force  pour  une  défen- 
sive aêlive  au  befoin  : la  terre  y produit  des  bataillons 
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d’hommes  libres  ; nous  leur  devons  des  fecours  abon- 
dans  , car  ils  ont  été  oubliés  jufqu’à  préfent.  On  eût 
dit , en  voyant  l’état  de  ces  frontières , que  le  com- 
plot étoit  prêt , que  la  force  devoit  envahir  le  Nord , 
tandis  que  la  perfidie  & l’indéfenfe  livreroient  le  Midi. 
•Mais  l’intrépidité  & l’enthoufiafme  des  Méridionaux 
pour  la  liberté , eÜ  un  obifacle  invincible  au  fuccès  des 
négligences  miniftériellei  des  trahifons  intérieures , 
& des  fuccès  que  le  perfide  Fitt  a promis  à l’Efpagne. 
Le  camp  fe  forme  devant  Bayonne.,  & il  a repris  du 
terrein  du  côté  d’Adaye  ; l’année  reprend  l’attitude  qui 
convient  à des  phalanges  républicaines , & l’artillerie 
çommence  à y arriver  avec  des  provifions. 

L’affaire  de  la  Vendée  n’a  été  envifagée  trop-long- 
temps que  comme  une  affaire  de  police  , ou  une  que- 
relle élevée  dans  un  coin  d’un  département. 

L’armée  des  côtes  n’a  jamais  exifté;  l’état-maior  n’a- 
voit  rpas  même  été  formé  ; quelques  chefs  militaires 
avoient  été  envoyés  avec  de  foibles  moyens  & de  (impies 
réquifitions.  On  a voit  donné  des  ordres  pour  que  des 
cadres  y fuffent  tranfportés  ; ils  ont  été  arrêtés  dans 
leur  marche  par  la  crainte  ou  l’impuiffançe  momen- 
tannée  que  nous  avoit  donné  la  trahiion  de  Dumou- 
riez.  Des  recrues  y ont  été  rsffemblées,  fans  y trouver 
ni  cadres,  ni  armes,  ni  un  nombre  fuffifant  d’officiers 
généraux.  ' 

Le  premier  foin  du  comité  a été  de  divifer  cette  ar- 
mée en  trois  parties  , & de  lui  donner  un  chef  qui 
eût  un  grand  caracfère  militaire.  Aujourd’hui  un  corn- 
rr.ifTaire  ordonnateur  organife  une  armée  matérielle  de 
îbixante  mille  hommes.  Tout  e&  en  mouvement  pour 
former  une  armée  terrible  qui,  après  avoir  détruit  tous  les 
rebelles  & tous  les  ennemis  de  l’inteneur,  augmentera 
les  forces  combinées  de  la  République  contre  les  en- 


nemis exteneurs. 


Voilà 
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Voilà  Pétât  où  le  trouvoient  les  armées  au  rô  mai, 
époque  à laquelle  le  comité  a demandé  inutilement  la 
parole. 

Mais  cet  état  eft  bien  changé  par  l’effet  de  nos  di* 
vifions  qui  influent  fur  toutes  les  parties  du  gouverne- 
ment & de  la  République. 

V oici  le  dernier  état . 

Il  arrive  des  troupes  à Bayonne  ainfl  que  des  ca- 
nons. Le  camp  qui  étoit  a Bidard  entre  Bayonne  & 
Saint- Jean-de  Luz  a été  porté,  depuis  vendredi,  entre 
Saint-Jean  de-Luz  & Andaye. 

L’armée  des  Pyrénées  orientales  qu’on  efpéroit,  au 
moyen  des  recrutemens , mettre  en  état  de  contenir  au 
moins  l’Efpagnol  , a effuyé  prefque  confécutivement 
deux  echecs  qui  compromettent  la  sûreté  de  cette  par- 
tie de  la  frontière.  Cette  défaite  n’eft  due  qu’à  la  gen- 
darmerie nationale  ; mais  un  exemple  prompt  &.  févère 
mettra  un  terme  à cette  lâcheté  ou  à cette  trahifon. 

Aux  Alpes  nous  venons  d’être  menacés  d’une  attaque 
très  - prochaine  exécutée  par  des  forces  très  - confidé- 
rables , fur  tout  dans  la  partie  du  Var,  débouché  par 
lequel  l’ennemi  peut  menacer  aufli  Marfeille  & Toulon. 
Le  comité  de  falut  public  a dû  prendre  la  feule  me- 
fure  qui  étoit  en  fon  pouvoir  ; il  a ordonné  au  général 
Kellermann , le  feul  qui  eût  une  connoiffance  fuflifante 
des  points  de  défenfe  & de  nos  moyens  militaires  dans 
cette  partie  , de  s’y  rendre  avec  la  plus  grande  dili- 
gence, afin  de  prévenir,  s’il  eftpoflible,  les  malheurs 
que  le  moindre  retard  pourroit  amener.  Le  général  de 
l’armée  d’Italie  a paru  craindre  que  la  cour  de  Naples 
ne  vienne  .renforcer  la  coalition  dans  le  midi.  Mais 
le  mimftre  des  affaires  étrangères  vient  de  commu- 
niquer des  dépêches  qui  détruifent  ces  nouvelles. 

Kellerman  s’efl:  fait  précéder  par  un  courier  extraordî- 

Rap.  g en.  Jur  l3  état  de  la  Rep.  franc  aifc.  B 


nâire  qui  a porté  à (es  îieutenans  les  ordres  préparatoires 
des  operations  auxquelles  Tennemi  peut  le  forcer.  Ce  gé- 
néraC  inveftide  votrecon fiance  éc  de  celle  des  troupes,  ne 
pouvoit  être  remplacé.  On  vous  avoit  annoncé  d’a  ord 
qu’il  fe  rendroit  dans  la  Vendée;  mais  les  avantages  rem- 
portés un  mitant  fur  les  révoltés , £c  la  certitude  d .r  la  pro- 
chaine arrivée  de  Biron  dans  les  départemens  révoltés,  ont 
dû  faire  changer  la  première  de&nation  de  Kelîermann. 
L’armée  d’Italie  a des  fubflftances  affurées  pour  quel- 
que temps.  On  a pris  des  mefures  pour  la  mettre  à l’a- 
bri de  la  difette. 

Au  Rhin,  une  sRion  qui  n’a  fervi  qu’à  la  déduc- 
tion des  hommes,  fans  avancer  les  affaires  d’aucun  parti, 
y laine  les  chofes  à-peu-près  dans  la  même  fituation 
qu’aunaravant,  avec  cette  différence , que  le  changement 
dégénérai  qui  a été  en  partie  forcé,  peut  influer  fur  nos 
fuccès.  11  eût  bon  d’obierver  que  nos  armées  dans  cette 
partie  fé  trouvent  avoir  en  tête  des  torces  les  plus  maneu- 
vrières , §c  commandées  par  les  geneiaux  les  plus  ac- 


crédités  de  1 Europe. 

Nos  généraux,  au  contraire,  portés  au  com rende- 
ment pour  la  première  fois,  ne  peuvent  avoir  la  même 
habitude  & les  mêmes  avantages  que  ceux  auxquels  les 
grands  mouvemens  de  guerre  font  familiers  Les  ap- 
provifîonnemens  dans  cette  partie  & tes  fubfiftances  font 
bien  apurés. 

Dans  le  Nord,  notre  fituation  eR  très-  alarmante  , 
& la  Convention  doit  connoltre  tous  ces  maux;  elle 
a befoin  d’ctrs  infimité  par  le  malheur  ? 6c  de  fentir 

les  trilles  effets  de  fes  divifions. 

Notre  armée,  repouffee  entre  Cambrai  & Bouchain, 
quittant  fon  camp  de  Famars  pour  prendre  plus  loin 
celui  de  Cæfar,  abandonnant  à leurs  propres  forces 
Coudé  & Valenciennes,  perdant  f s communications 
avec  Douay  & Lille  d’un  coté  , & de  l’autre  avec  Mau- 
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beuge  5c  le  Quefnoy , eft  expofée  à dé  nouveaux  revers» 
Il  la  préfence  du  général  Cuftine,  qui  a dû  y arriver  le 
25  , ne  lui  rend  pas  la  difcipline  qui  lui  manque  5c 
la  confiance  tans  laquelle  il  n’eff  point  de  fuccès  à ob- 
tenir dans  la  guerre. 

Si  les  efforts  de  ce  général  ne  font  pas  promptement 
fécondés  par  l’union  des  repréfeiitans  du  peuple  la 
Convention  doit  s’attendre  à tomber  dans  une  fituation 
plus  embarraîiante  qu’au  moment  où  , pendant  la 
dernière  campagne  , les  efclaves  allemands  entroient 
en  Champagne  , 5c  menaçoient  Paris  5c  la  liberté 
Alors  d’heureux  ha  fard  s , ou  plutôt  cette  deffinée  qui 
femble  conduire  la  France,  ont  fait  difparoitre  des  dan- 
gers aufii  imminens  ; mais  doit  on  compter  fur  une  nou- 
velle’ faveur  de  l’aveugle  fortune  ? ne  devons-nous  pas 
craindre  une  nouvelle  invafion,  & pouvons-nous  nous 
flatter  que  toutes  nos  villes  imiteront  le  généreux  dé- 
vouement de  celle  de  Mauhéuge  , qui  nous  écrit  le  26 
de  ce  mois  : « ici  on  bat  la  générale  dans  cet  inffont: 
on  a envoyé  une  partie  de  notre  garni fon  dans  la  Ven- 
dée ; nous  refions  ; nous  déjouerons  nos  ennemis  exté- 
rieurs & intérieurs , ou  nous  mourrons  libres.  La  ville 
fautera  fi  nos  murs  abattus  permettent  à l’ennemi  de 
fouiller  notre  enceinte.  » 

Quant  aux  befoins  de  cette  armée  du  Nord  peut-être 
croira  t-on  difficilement  que  , malgré  toutes  nos  dé- 
penfes  , la  demande  qui  vient  d’être  faite  au  comité, 
quia  été  arrêtée  par  lecommiffaire-général  de  l’armée  du 
Nord  , 5c  vifée  par  les  commiffaires  de  la  Convention» 
monte  à la  femme  de  49  millions. 

L’armée  qui  doit  anéantir  les  révoltés  s’organife  ; 
il  arrive  un  grand  nombre  de  bataillons  à Tours  ; les 
poftes  de  la  rive  droite  de  la  Loire  fe  renforcent,  5c  l’on 
fait  défiler  des  troupes  en  pofte.  Si  les  rebelles  me- 
nacent cette  rive,  ils  font  hors  d’état  d’exécuter  ce  pro- 
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jet  ; leurs  forces  fe  divifent,  mais  ils  rentrent  dans  les 
pays  couverts.  Les  principaux  chefs  des  révoltés  font 
fubordonnés  aux  prêtres;  c’eft  une  véritable  croifade; 
mais  les  habitans  des  campagnes  commencent  à fe  laffer 
de  cette  horrible  guerre , & murmurent. 

D’un  autre  côté , on  nous  écrit  qu’il  eft  parti , depuis 
notre  dernier  fuccès , un  courier  de  Bruxelles  à Londres, 
pour  engager  le  cabinet  de  Saint  James  à accélérer  un 
armemenr  tendant  à porter  fur  les  cotes  de  Bretagne 
des  troupes , des  armes , des  munitions,  & à vomir  fur 
nos  rivages  un  corps  confidérable  d’émigrés  de  Jerfey 
& Guernefey. 

Le  transfuge  Condé  a envoyé  à Jerfey  tous  les 
émigrés  bretons  pour  être  dépofés  fur  nos  côtes  & y 
féconder  un  des  rejetons  de  la  famille  de  nos  tyrans. 

On  fe  plaignoit  prefque  par  tout  des  commilîaires  des 
guerres;  ce  corps  efîentiel  des  armées  va  être  changé, 
amélioré  fur  de  nouvelles  bafes  & épuré  par  des  choix 
patriotiques. 

Quant  à la  fuppreffion  de  la  paie  en  numéraire , toutes 
les  armées  de  la  République  l’ont  reçue  fans  peine;  ils 
facrifient  à chaque  inftant  leur  vie  à la  liberté,  com- 
ment s’occuperoient  ils  d’intérêts  pécuniaires  ? mais  aufïï 
ils  ont  droit  à plus  de  furveillance  pour  les  approvilion* 
nemens  & pour  les  fubhftances.  Quelques  comoagnies 
de  l1  armée  d’Italie  feulement  ont  montré  de  la  réfif- 
tance;  mais  les  agitateurs  feront  déjoués  parla  furveil- 
lance qui  y a été  établie , & par  les  foins  de  vos  com- 
miffaires. 

Dans  le  choix  des  officiers-généraux,  nous  avons 
dû  quelquefois  obéir  aux  défiances  populaires  & 
au  c dénonciations  individuelles  ; mais  c’eft-là  un  des 
ma;,x  attachés  à la  révolution  , qui  ufe  beaucoup 
d’hommes,  qui  en  éloigne  un  plus  grand  nombre,  & 
qui  préfente  plus  d’accufations  que  de  rcffources.  Sans 
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doute  apres  les  odieufes  trahifons  qui  ont  affligé  & qui 
affligent  encore  la  république  & déforganifé  deux  fois 
les  armées , on  peut  , on  doit  même  devenir  défiant 
& foupçonneux  ; mais  la  ligne  qui  fépare  la  défiance  & 
la  calomnie , eft  trop  facile  à dépaffer  ; & fi  la  dénon- 
ciation jufte  eft  une  a&ion  civique  l’acçutation  inté- 
refTée  eft  la  honte  de  nos  moeurs  &.  la  refTource  de  la  haine- 

Le  camite  qui  ne  peut  vous  diflimuier  aucun  de  nos 
maux , doit  vous  déclarer  que  ces  changemens  perpétuels 
de  généraux  8c  de  chefs  font  une  des  caufes  les  plus 
funeftes  de  la  déforganifation  que  tout  le  monde  fent 
& que  perfonne  ne  peut  arrêter;  car  tandis  quelle  dé- 
courage les  divers  agens  de  l’autorité  publique,  elle  di- 
minue nos  reftources  , & nous  mène  à î impofïibilité 
prochaine  de  faire  des  remplacemens  utiles. 

Un  autre  abus  doit  vous  être  connu  : parmi  les 
hommes  qui  vont  repeupler  les  armées , il  en  eft  un 
grand  nombre  qui  abandonnent  bientôt  après  leur 
pofte , & qui  delertent  lâchement  , foit  qu’ils  ne  fe 
trouvent  pas  encore  afTez  aguerris  , ou  qu’ils  aient 
contraèlé  un  engagement  envers  la  patrie  pour  mieux 
fervir  fes  ennemis;  d’autres  vendent  ou  brifent  leurs 
armes.  Des  lois  feveres  doivent  réprimer  tant  de  per- 
fidies ; des  tribunaux  révolutionnaires  devraient  fuivre 
les  armées , une  difciphne'  févère  devroit  être  exercés 
au  nom  de  la  loi  par  des  généraux  une  fois  inveftis  de 
la  confiance  nationale,  & fournis  eux-mêmes  à des  peines 
capitales  : la  liberté  a,  bien  plus  que  le  defpotifme , 
le  droit  d avoir  des  armées  fortement  difciplinées. 

A Vienne  on  recrute  parla  violence,  & l’on  traite 
les  fils  de  famille  dans  les  armées  en  les  attachant  à la 
chaîne.  AMadndon  enrôle  par  force  ou  par  fubtilité  et 
on  retient  les  milices  fans  leur  confentement  ; quelque? 
provinces  énergiques  ont  refufé  d’en  fournir.  En  Pruffe 
1 efpnt  mercenaire  des  milices  fait  mefurer  les  hommes 
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à la  toîfe , & les  tranfplanre  fans  ceffe  hors  de  leurs 
foyers.  Chez  les  Français  libres  le  recrutement  s’efl 
fait  partout  avec  joie,  quoique  ^ dans  plufieurs  depar- 
temens  ^ les  ariftocrates  euflent  égaré  ou  prévenu  le  ? 
efprits  fanatifés  & ignorans,  falarié  des  rebelles , &:  choili 
la  voie  du  fort  pour  rappeller  les  hideufes  milices  de 
la  féodalité  & le  honteux  tirage  des  intendans  & des 
fubdélégués,  Prefque  par-tout  le  dévouement  des  citoyens 
a excédé  le  contingent  demandé,  ôc  le  fer  feul  manque 
aux  bras  qui  veulent  défendre  la  liberté. 

Le  contingent  eil-il  fourni,  demandoient  les  com* 
miliaires  du  confeil  exécutif  envoyés  à Marfeiile  ? 

Quelle  queftion  vous  nous  faites,  difoient  les  citoyens; 
nous  périrons  tous , plutôt  que  di  laijjer  envahir  le  fcl  de 
la  liberté. 

Les  dernières  mefures  prlfes  par  le  comité  & le  con- 
feil exécutif,  font  relatives  aux  moyens  extrêmes  qui 
doivent  être  déployés  contre  les  révoltés , & contre  les 
ennemis  de  l’extérieur. 

Le  comité , pour  ne  rien  négliger  dans  cette  terrible 
partie  de  la  guerre,  a interrogé  des  militaires  inftruits; 
il  s’eiF  environné  de  leur  expérience  pour  faire  un 
plan  de  guerre,  auquel  fe  rattacheraient  des  plans  de 
campagne  pour  chacune  des  armées.  Ju  qu  à préfent  la 
guerre  de  la  liberté  a été  faite  fans  plan , fans  fuite  , 
fans  prévoyance  même;  il  ed:  plus  que  temps  de  tra- 
cer les  limites  dans,  lefqu.ell.es  la  guerre  fera  foutenue> 
dans  quelle  partie  elle  fera  défenfive , dans  quelle 
autre  elle  fera  offendve;  ailigner  à chaque  armée  la 
portion  de  frontières  qu’elle  a à défendre,  les  points 
des  ennemis  qu’elle  doit  attaquer  ou  couvrir. 

De  la  marine . 

Ici  nous  devons  accuferçe  fvflême  perfide  des  Bertrand 
Çç.  de  fes  femblablçs,  qui, depuis  plusieurs  années  , fem- 
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bloit  préparer,  de  concert  avec  l'Angleterre  , l'abaiffs- 
ment  de  la  France,  5c  affiner  à nos  plus  confiais  en- 
nemis l'empire  des  mers.  C’eft  par  la  réunion  des  forces 
navales , que  nos  ennemis  ont  efpéré  d'attaquer  plus 
furement  notre  indépendance  ^ & de  nous  difterdes  lois. 
Quoique  par  cette  coalition  l’on  ait  tenté  aveuglément 
défaire  pafier  la  balance  du  pouvoir  à une  nation  mari- 
time, déjà  trop  pu i (Tan te  pour  l'intérêt  du  continent  ; 
quoique,  par  la  .déforganifation  paffagère  de  notre  ma- 
rine, par  le  dénuement  de  nos  ports  ^ par  le  ralentu- 
fernent  des-  travaux  , on  ait  eipéré  de  changer  la  defiinée 
de  la  république  françaife  , ne  craignons  pas  que  Ton 
parvienne  à faire  rétrograder  la  plus  belle  des  révolutions. 

La  f urveillance  confiante  du  comité  , le  zèle  du  mi- 
ni lire  & le  dévouement  de  l’armée  navale  qui  fe  forme, 
feront  oublier  tant  de  trahifons  ou  de  négligences  5 mais 
les  moyens  ne  peuvent  être  que  lents. 

Des  expéditions  hardies,  §c  confiées  à des  hommes 
courageux  font  préparées  ; les  plaintes  du  commerce 
ont  été  enfin  entendues.  D’après  le  dernier  rapport  du 
miniftre,  le  cabotage  va  être  protégé  dans  l’Océan  par 
34  canonnières  ,,  î > corvettes,  iS  lougres , cutters  ou 
avifos  ; 5c  dans  la  Méditerranée  par  18  corvettes  ou 
canonnières  5c  s avifos  ,,  indépendamment  des  frégates 
dont  il  eft  inutile  de  faire  connoître  le  nombre  5c  les 
dations , fans  trahir  les  intérêts  de  la  défenfe  de  la  ré- 


publique. 

La  navigation ,,  le  long  des  côtes,  commence  à être 
protégée  efficacement  ; des  convois  fortent  & entrent  en 
fureté  tous  les  jours,  à Toulon  , à Marfeille  à Bor- 
deaux , au  Havre  5c  à Brelt. 

Des  ordres  font  donnés  pour  la  fureté  des  côtes  .des 
Pyrénées  occidentales  5c  orientales  ; Cherbourg  voit  des 
frégates  le  iecourir  ; une  forte  divifion  protège  les  côtes 
des  dépanemens  de  l’Oüeft  a 5c  empêche  la  commun!- 
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cation  des  brigands  de  France  avec  ceux  de  Jerfey  & de 
l’Angleterre. 

Des  précautions  font  prifes  pour  connoître  la  marche 
des  efcaores  ennemies  qui  veulent  promener  fur  les 
mers  les  deftins  des  peuples , ou  menacer  de  l’incendie 
nos  villes  , ou  infefter  nos  côtes. 

Des  moyens  nombreux  font  employés  pour  que  la  ré  pu- 
blique couvre  bientôt  la  merde  fes  bâtimens  en  courfe.  Il 
faut , contre  des  gouvernemens  mercantilles , une  guerre 
de  pirates  & de  flibuftiers  ; l’or  des  nations  leur  importe 
bien  plus  que  leurs  droits. 

Des  conifructions  confidérables  font  ordonnée:  ; d’au- 
tres devront  devront  l’être  encore  ; l’achat  des  bâtimens 
reconnus  être  d’une  marche  fupérieure  , eft  ordonnée 
dans  tous  le>  ports. 

La  pourfuite  des  incendiaires  du  port  de  l'Orient  s’o- 
père avec  aftivité  ; nos  commiffaires  en  vérifient  les  faits 
& en  re  herchent  les  caufes.  Ceux  qui  font  envoyés 
dans  les  ports  de  la  Méditerranée , ont  donné  des  ordres 
pour  la  furveillance  la  plus  aêhve.  C’efl  un  grand  té- 
moignage de  la  fupériorité  françaife,  qui  nous  eil  donnée 
par  nos  ennemis , de  les  voir  air.fi  acheter  des  crimes  & 
des  trahifons  au  milieu  de  nous  , défe fperant  de  nous 
vaincre  par  la  force. 

On  va  épurer  le  corps  des  officiers  & agens  militaires 
de  la  marine , cette  organifation  efl  très- inflan  te. 

On  va  éloigner  tous  ceux  qui , dans  ce  corps , ne  peu- 
vent être  uti  es  à la  république  , ou  lui  Lrcient  dan- 
gereux , qui  auraient  pu  fe  gliffer  .dans  cette  impor- 
tante partie  des  forces  de  la  république.  Le  mini  lire  * 
a pris  le  moyen  de  procurer  à la  marine  les  p’.us  zélés 
républicains  pour  peupler  nos  efeadres. 

Il  exifle  beaucoup  d officiers  capables;  l’abaifTement 
des  vains  préjugés  qui  féparoient  l’armée  commerciale 
dç  l’armée  navale  4 nous  allure  des  re  Sources  % mais  il 
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faut  les  furveiller  & punir  févèrement  la  défobéiffance 
ou  la  malverfation  ; avant  de  choifîr  les  officiers.,  examen 
& impartialité  ; après  le  choix , confiance  entière , mais 
refponfibilité  impérieufe.  Le  fecret  accompagnera  nos 
opérations,  fi  les  inquiétudes  du  commerçant  ou  les 
fonpçons  du  zèle  patriotique  ne  viennent  pas  les  altérer 
ou  les  contrarier  ; les  corps  civils  ne  doivent  pas  s’im- 
mifcer  dans  le  fecret  des  opérations  navales  , ou  bien 
nos  ennemis  le  fauront  bientôt,  5c  nous  vaincront  fans 
nous  lailTer  fortir  de  nos  ports. 

Le  comité  s’occupe  des  lois  répreiïives  que  la  difcipline 
navale  réclame  avec  plus  d’intérêt  que  jamais.  Une  grande 
force  s’organife  dans  les  ports  de  la  Méditerranée  , qui 
par  notre  pofition , doit  être  le  canal  de  navigation  du 
commerce  français. 

Les  arfenaux  dénués  s’approvifionnent,  mais  ce  n’eft 
pas  fans  éprouver  de  grandes  difficultés. 

Les  matelots  accourent  de  toutes  parts , malgré  les 
levées  immenfes  qui  ont  été  faites  pour  les  frontières. 

Dans  quelque  temps  l’armée  navale  fera  confidéra- 
ble  ; Fefprit  public  , altéré  par  les  mouvemeni  des  con- 
tre-révolutionnaires & de  quelques  petits  amb’tieux  , fe 
ranime  & s’améliore  tous  les  jours. 

Un  plan  de  campagne  de  mer,  combiné  d’après  les 
mémoires  d hommes  expérimentés  , eft  dans  ce  moment 
fournis  à ! examen  du  confeil  exécutif,  & le  fera  bientôt 
au  comité;  de  grandes  mefures  font  prifes  ; les  forces 
font  ramaflées  pour  l’exécution. 

On  s'occupe  des  moyens  les  plus  propres  à retirer 
les  colonies  de  l’état  malheureux  où  elles  fe  trouvent, 
depuis  qu’une  cour  perfide  vouloir  faire  la  contre-ré- 
volution en  France,  par  les  malheurs  de  l’Amérique; 
5c  fi , à côté  de  nous  , des  Français  veulent  fe  rap- 
peller  qu’ils  defeendent  de  Guillaume , tous  les  calculs 
ce  la  politique  infulaire  pourront  être  dérangés. 
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T e comité  ne  peut  vous  offrir  aucun  réfultat  précis 
fe  détaillé  dans  ce  moment  ; il  feroit  même  impolitique 
de  le  publier.  Mais  tout  fe  prépare  , & quoique  les 
forces  de  la  république  foient  très-inférieures  à celles 
des  ennemis  coalifés  , le  patriotîfme  les  dirigera  de 
manière  à rappeler  le  courage  des  flibuftiers  , & les 
exploits  des  Bart  6e  des  Dugay-Trouin. 

Nos  forces  navale-  feront  difpo^ées  de  manière  à 
obf  rver  les  mouvemens  combinés  des  efcadres  enne- 
mies , de  mettre  à profit  leurs  fautes  ou  leurs  méfintel- 
Lgences  , & même  à les  attaquer  avec  avantage  fur  leur 
propre  territoire. 

Les  efforts  mêmesde  nos  ennemis  tourneront  à la  prof- 
périté  de  la  France;  leur.'  vœux  barbares  feront  trompés. 
De  tant  d’attaques  , naîtront  d’immenfes  moyens  de  re- 
finance & de  fortune  publique. 

Jettez  vos  regards  fur  le  tableau  de  la  navigation 
de  BEurope;  voyez  les  maux  que  Badie  de  navigation 
anglaife  porte  à nos  rich  elles  , à notre  induftrie  ; dites  un 
mot , prononcez  un  décret,  & les  pavillons  dirigés  par 
Georges  fur  toutes  les  mers,  vont  dffparoître  progr.  f- 
fivemi-nt  devant  les  couleurs  de  la  liberté.  C’effainfi  que, 
pendant  Bagreflion  combinée  par  les  puiffanccs  na- 
vales , la  marine  françaile  fera  créée , une  armée  navale 
fe  formera  , notre  population  6t  nos  capitaux  fe  déver- 
feront  fur  la  mer,  & un  affe  de  navigation  peuplera 
notre  territoire  de  manufa&ures  & d’établiffemens  corn-  . 
merciaux.  Il  eff  temps  de  calculer  les  rich-fles  que  l’igno- 
rance ou  les  crimes  de  l’ancien  gouvernement  ont  dé-, 
truites  ; oppofons  à des  lois  étrangères  qui  ruinent  nos 
fortunes , des  lois  nationales  qui  les  rétabbffent.  Ija  ré- 
ciprocité , la  liberté  du  commerce  eft  le  droit  des  na- 
tions. Alfred,  Cromwel  & Georges  II,  en  perfeôion- 
riant  i’afte  de  navigation  , firent  prélent  à la  Grande- 
Bretagne  du  commerce  indireél  de  l’Europe  & des 


\ 
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deux  Indes,  en  même^emps  qu’ils  interdifoient  aux  autre* 
le  commerce  dans  les  i (les  &.  dans  les  po  fie  dion  s bri- 
tanniques. Le  comité  examinera  tout  ce  qu  un  decret 
de  navigation  , promulgué  dans  cette  époque  mémo- 
rable , peut  produire  de  bien  à la  l' rance  liore  , 
cole  &c  comme  çante.  Une  loi  fi  ni  pie , trois  arLic.es 
fuffiront  pour  déranger  les  calculs  avares  eu  g hi- 
ver  ne  ment  anglais  , pour  relever  les  Français  a la 
hauteur  de  leurs  moyens,  & pour  ravir  au  tyran  des 
mers , un  fceptre  ufurpé  par  les  corruptions  & l’intrigue, 
qu’il  a employées  dans  les  cours  européennes. 

Le  com  té  s’eft  occupé  auüi  des  moyens  ce  découvrir 
& d’empê  ber  d l'avenir  les  francüations  fimulées , en 
vous  propofa  t de  décréter  le  moy-n  d’exécuter  les  an- 
ciennes lois  qui  avoient  déj  puni  ce  g nre  de  fraude, 
en  confifcuant  les  vaififeaux  étrangers  fous  pa  illon  fran- 
çais. Voilà  la  véritable  guerre  qu  il  faut  taire  au  gou- 
vernement anglais , notre  plus  dangereux  ennemi.  Nous 
vous  préfenrerons  le  projet  de  decret. 

Des  affaires  étrangères . 


Tandis  que , dans  leurs  vœux  impies , les  puifiances 
coalifées  font  des  traités  de  commerce  & d envahiffement , 
tandis  que  les  gouvernemens  d’Europe  fhpulentavec  î ti- 
reur contre  les  réunions  des  peuples  libres  à la  République 
françaife  ; ils  fe  partagent  froidement  la  rr.alheureufe  Po- 
> logne  , & l’ambition  exclufive  & gigantefque  de  la  cour 
de  Péterfbourg  ne  confuite  force pointimportant,ni  le  ca- 
binet de  Saint-James  , ni  l’inquiétude  du  corps  germa- 
nique. Leminiftère  anglais eft forcé,  maigre  ion  influence 
& fon  orgueil  avare,  de  voir  Dantcick  palier  au  pouvoir 
de  la  Frufïe , fans  réclamation  ; de  voir  la  Pologne  fe 
partager  fans  fa  participation  ; Sc  de  le  compromettre 
vis-à-vis  la  morale  & Pefprit  public  de  la  nation  anglaise. 
Auffi  l’intrigant  Pkt , qui  ne  peut  fe  diilimuler  que 
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furïÔuÆ  qU‘  fa“  k guerre  ’ traite  cernent  de  la  paix , 
guerre  naUOnr  etlairée  & trompée  fur  cette 

ne  cefîéV  ° uCS  Plobonde  de  *on  gouvernement, 

c<BrÆ  ;.»t  fans  ceffe  auPrè$  de  ia  %ue» /a 

inten/n  .deS  CTS’U  Pfovocîue  la  réunion  des 

les  fouv  nS.  P°^!,  ce  “a  !l  aïptHe  la  eau  fs  commune  à tous 
tann'ian  aifS'  6 .air?^  Su  on  vo;t  ta  gouvernement  bri- 

unique  faire  rmr.^rfl  


sT'j  ^ , 1 ^wciiiance.  v.  eit  ainli  que  Kome 

tonfl  dreS  mC  ConfPlré  journellement  pour  détruire 

de  rV  ^atS  ‘7res-  Mais  la  Hbertë  "aîtra  du  fein  même 
tant  d opreflions  ; les  inftrumens  du  defpotifme  fer- 
ronc  un  jour  a le  détruire. 

La  ligue  ues  rois  fait  les  derniers  efforts  dans  cette  cam- 
psgne.  x s cherchent  par  des  émiffaires  fecrets,  à femer  la 
melmtelligence  entre  nous  & ce  peuple  voifin  qui  a long- 
temps  combattu  pour  la  liberté,  contre  cette  même  maifon 
Autriche, dont  vous  devez  rabaiffer  la  tyrannie fuperbe. 

. COÎplte  a tous  les  facrihces  que  l’honneur  na- 
tions lui  permettoit , & fes  décidons  ont  bien  diïpofé 
tous  les  militaires  fuiffes.  V 

Il  a cherche  àrefierrer  le  lien  qui  attache  déjà,  par 
les  relations  commerciales , le  peuple  fuiffe  & le  peuple 
irançais  ; & l’ambaffadeur  que  la  Suiffe  a reçu  fuit  cons- 
tamment le  vœu  témoigné  par  la  Convention  nationale , 
es  allier  avec  lesgouvernemensjuftes  & les  peuples  libres. 
.us  apprenons  que  les  peuples  neutres  & amis 
reçoivent  avec  reconnoiffance  le  décret  du  1 3 avril  qui 
eut  fer vi  plus  utilement  la  liberté  , s’il  eût  été  d’une  date 
plus  reculée,  & fi  le  décret  impolitique  du  19  décembre 

n eut  Pas  donné  un  nouveau  prétexte  à la  perfidie  des 
cours  étrangères. 

Ce  décret  par  lequel  vous  aviez  déclaré  que  la  France 
ne  fouffnroit  jamais  qu  aucune  pui  fance  fe  mêlât  de  {& 
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eonftitution  & de  fon  gouvernement^  & qu*à  Ton  tour, 
elle  ne  s’immifceroit  en  rien  fur  les  autres  gouverne- 
mens  ; ce  décret  a augmenté  fubitement  le  nombre  de 
nos  parti  fans  dans  la  Suiffe  ; & le  témoignage  d'un  peu- 
ple iimple  & libre  a fon  prix  auprès  de  républicains. 

Des  négociations  d’alliance  ne  font  plus  des  chimères 
pour  la  France  libre.  Il  eft  des  pui (Tances  qui  ont  fenti 
que  1 élévation  ou  la  ruine  d’une  nation  intéreffent 
toutes  les  autres , & que  celles  même  qui  font  le  plus 
éloignées  du  théâtre  de  la  guerre,  font  fouvent  les 
vi&imes  de  leur  modération  ou  de  leur  indifférence.  Il 
eft  des  alliés  qui  pour  leur  propre  sûreté,  peuvent  fou- 
tenir  nos  interets,  avec  autant  de  chaleur  que  de  bonne- 
fbî.  Il  eft  d auties  alliances  que  la  politique  doit  vous 
a durer,  5c  d autres  qui  feront  dues  en  grande  partie  a 
votre  état  républicain  ; votre  commerce  ne  peut  que 
s’en  féliciter. 

L Italie  voit  avec  intérêt  le  ligne  de  la  République 
arboré  dans  fes  villes , fi  j’excepte  les  villes  gouvernées 
encore  par  un  prêtre  & par  la  maifon  d’Autriche. 

Nos  envoyés  chez  les  puiffances  étrangères  s’occu- 
poient  des  fpéculations  paifibles  du  commerce  5c  des 
intrigues  obfcures  de  la  diplomatie.  Aujourd’hui  ils  trai- 
tent de  tous  les  moyens  qui  peuvent  fervir  la  liberté  par 
les  vivres  & les  armées.  r 

Nous  apprenons  que  la  Ruflie  a fait  faire  à la  Porte  la 
demande  officielle  du  paffage  d’une  flotte  , menaçant  de 
regarder  le  rerus  qu  on  pourroit  lui  en  faire  comme  une 
déclaration  de  guerre  La  réponfe  a été  dilatoire  & fera 
négative  ; les  ufurpations  de  la  Ruftie  trouveront  enfin 
des^ bornes.  C eft  à la  politique  européenne  à aider  le 
maître  des  Dardanelles  a les  pofer. 

Votre  mamfefte  contre  la  violation  du  droit  des  gens  , 
dans  la  perfonne  des  commiffaires  de  la  Convention 
nationale,  a été  entendu  des  nations  <k  même  de  l’un 


( 3°  ) 

des  gouvernemens  ennemis  qui  craint  encore  le  tribunal 
de  l’opinion  publique.  Un  o.ateur  des  communes  , le 
célèbre  Shéridan  , a vengé  le  peuple  anglais  de  l’infame 
note  de  cet  Okl  and  qui  a cru  que  la  trahi  Ton  étoit  un  droit  5c 
que  la  menace  étoitun  pouvoir. Le  minijlre  des  préparatifs  a 
été  interpellé  de  faire  connoitre  les  înfforu&ions  données  à 
Cet  envoyé ;&  c’eftdéjà  un  grand  triomphe  que  la  France 
a remporté  pour  la  liberté  & pour  ledroit  des  nations. 

Votre  manifefte  tranfmis  dans  les  papiers  anglais, 
a porté  Tindignation  à Londres,  la  conioiation  dans 
la  prifon  de  Maeftrich  & a fait  entendre  un  inftant 
la  voix  de  rhurnanité  dans  le  camp  autrichien.  Cobourg 
a rendu  la  liberté  au  capitaine  Lecointre  , fils  d’un  de 
nos  collègues  ; la  même  juftice  eft  rendue  aux  fix  vo- 
lontaires qui  s’étoient  dévoués , comme  Scévola  , peur 
punir  un  ennemi  de  leur  patrie.  Il  eft  inutile  de  dire 
que  le  général  autrichien  affecte  de  méconnoître  le 
gouvernement  national  ; mais  c’eft  beaucoup  d’obtenir 
a’un  tel  ennemi  qu’il  puiiie  ceffer  d'être  injufte. 

Une  fuite  de  la  coalition  faite  contre  la  France,  avoit 
jeté  des  obftacles  à 1 arrivée  clés  chebecs  à Alger.  On 
vouîoit  encore  vous  aliéner  cette  pu i fiance , amie  de 
la  République  ; mais  nous  recevons  la  nouvelle  que 
le  dey  a reçu , avec  le  plus  vif  intérêt , les  deux  che- 
becs que  la  République  lui  a renvoyés  , & qu’il  a té- 
moigné les  difpofitions  les  plus  favorables  à la  France. 

Votre  comité  , dont  la  follicîtude  n’abandonne  pas 
un  inftant  les  commifiaires  livrés  par  un  traître  aux 
ennemis  , a chargé  le  miniftre  dès  affaires  étrangères  de 
notifier  au  gouvernement  hollandais,  qu’il  répondoit 
plus  particulièrement  du  traitement  fait  aux  commif- 
faires  & de  la  reftitution  de  ce  dépôt  facré  ; 5c  nous  avons 
eu  foin  de  conferver  les  otages  que  le  droit  de  la  guerre 
nous  a donnés. 

Toutes  les  puiffances  coalifées  perfécutent  le 
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nôm  français  dans  leurs  états  ; elles  ont  par  - tout 
profcrit  les  patriotes,  & ces  hommes  mêmes  que  la 
France  libre  a vomis  dans  leur  fein  , éprouvent  dcja, 
par  1 humiliation  dans  laquelle  les  puiflances  les  tien- 
nent , une  partie  des  châtimens  qu  ils  ont  tant  mérités. 

Un  biil  infâme , qui  infulte  à l’humanité  6c  aux  droits 
des  nations  , a été  promulgué  par  le  gouvernement  an- 
glais 6c  traduit  en  efpagnol  à Madrid  6c  dans  les  villes 
anféatiques  , par  les  intrigues  de  l’ambaiTadeur  anglais. 
Ce  b: il , dont  la  haine  pour  la  convention  a diàé  les 
claufes  horribles  contre  les  Français  , vous  portera  fans 
doute  à ufer  du  droit  de  repréfailles.  Le  comité  vous 
fera  un  rapport  fur  cet  objet , ainfi  que  fur  les  diverfes 
mefuresà  prendre  contrôle  gouvernement  anglais.  Des 
agens  nombreux  font  dilléminés  dans  l’Europe  , pour 
connoître  les  complots  de  nos  ennemis  au  dedans  & au 
dehors , Sc  pour  s’affurer  des  véritables  amis  de  la  ré- 
publique. 

11  réful-ie  enfin,  de  toutes  nos  relations.,  que  Du- 
mouriez  6c  fes  aicles-de-camp  ^ chaffés  du  Stoutgard  » 
n’ont  pas  reçu  un  meilleur  accueil  à Vurfbourg^  par  ordre 
de  i’éleêleur , quoique  évêque.  Ainli  ^ les  traîtres  ne 
trouvent  pas  d’aiyle  même  chez  les  defpotes  à qui  ils 
fe  facrifient. 


De  L'intérieur. 


Le  comité  a porté  d abord  fes  follicitudes  fur  l’objet 
important  des  fublifiances.  Il  a obtenu  des  renfeigne- 
mens  du  miniftre  de  l’intérieur. 

Vous  ne  nous  demanderez  pas  compte  des  moyens 
qu’il  a employés , mais  nous  pouvons  alTurer  qu’il  a 
été  pris  des  mefures  qui  ont  déjà  produit  quelqu’efFet, 
6c  qu’il  en  eff  d'autres  dont  tout  annonce  le  fuccès. 

Quelques  villes  ont  eu  à gémir  des  troubles  occa- 
fionnés  par  la  cherté  des  grains  ; mais  les  dernières  lois  , 
quoique  in  fu  infante  s , ont  calmé  en  partie  les  foliici- 
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tudes  des  citoyens.  Cependant , les  belles  apparences  de 
la  récolte  prochaine , doivent  encourager  le  peuple,  qui 
feul  aime  franchement  la  liberté.  La  nature'femble  vouloir 
effacer,  par  fes  bienfaits,  les  crimes  des  tyrans  & des  prêtres, 
les  trahifons  des  ariftocrates , & les  intrigues  des  mo- 
dérés. Par-tout  les  campagnes , malgré  la  plaie  du  re- 
crutement , donnent  les  plus  grandes  efpérances. 

Quant  aux  approvifionnemens  des  armées  & de  la 
marine,  les  commiffaires  éprouvent  des  obflacles,  en 
ne  pouvant , d’après  le  dernier  décret  ^ acheter  que  dans 
les  marchés. 

Le  comité  s’eft  occupé  enfuite  de  fonder  la  plaie  & de 
connoître  la  fource  de  toutes  les  agitations  qui  tourmen- 
tent la  république. 

Ici  des  vérités  doivent  vous  être  déclarées  ; car , vous 
êtes  fur  le  bord  d'un  abyme  profond , 8c  la  convention 
nationale , au  milieu  de  fes  divifions , a oublié  qu’elle 
marchoit  entre  deux  écueils , & qu’elle  étoit  conduite 
par  l’aveugle  anarchie. 

D’un  côté , l’exécrable  plan  de  la  guerre  civile,  fé- 
condé par  l’Anglais,  8c  fans  doute  dirigée  de  Londres, 
de  Rome  8c  par  des  agens  correfpondans  à Paris , étendoit 
fes  ramifications  dans  toute  la  France  , & principalement 
dans  les  pays  qui  étoient , depuis  la  révolution , infeftés 
de  fanatifme  > ou  qui  avoient  été  le  théâtre  des  troubles 
fanatiques  6c  des  complots  contre-révolutionnaires. 

D’un  autre  côté,  une  alarme  générale  s’eft  répandue 
parmi  les  propriétaires  d’un  territoire  de  vingt-fept 
mille  lieues  quarrées  , & ces  craintes  ont  eu  pour 
bafe  des  motions  exagérées , des  journaux  feuillantifés 
& des  propos  fanguinaires  ; le  mécontentement  né  de 
nos  difcuiïions  personnelles  a altéré  la  confiance,  mais 
vous  êtes  néceffanes  î les  ariftocrates,  redoutant  les  paf-- 
fions  des  patriotes,  ont  excite  les  hommes  énergiques 
contre  les  modérés  auxquels  ils  fe  rattachent  fourde- 

ment  ; 
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ment;  ils  ont  préparé  des  mouvemens  contraires.  L’aris- 
tocratie  feule  Sc  le  parti  de  l’étranger  armé  de  bri- 
gands audacieux  3c  de  motionnaires  infenfés , fe  fervent 
de  l'effroi  donné  aux  propriétaires , de  la  terreur  inf- 
pirée  au  commerce  & de  la  pulillanimité  des  riches , 
pour  les  ameuter  & produire  un  grand  mouvement  dans 
plufieurs  grandes  cités  de  la  République.  L ariftocratie 
& le  parti  de  l’étranger  profiteront  de  ce  mouvement 
pour  abattre  les  deux  partis  & anéantir  la  République, 
fi  vous  ne  voulez  ouvrir  les  yeux , vous  ferrer  3c  atta- 
quer l’ennemi  commun  avec  toutes  les  forces  réunies 
que  la  Nation  a dépofees  dans  vos  mains  pour  la 
fauver. 

En  général , les  commerçans  intérefies  par  état  , 
cofmopolites  par  principes  , s’occupent  peu  de  liberté 
ou  de  defpotifme  ; le  meilleur  de  tous  les  gouverne- 
miens  pour  eux  efi:  celui  où  ils  gagnent  davantage  : 
la  guerre  de  la  liberté  les  fatigue;  les  bénéfices  font 
fufpendus  ; ils  voudroient  la  paix , non  pas  cette  paix 
honorable  qui  a ffure  la  liberté,  mais  cette  paix  qui  ra- 
mène les  profits  des  fpéculations  mercantilles. 

En  diftinguant  ici  l’intérêt  des  commerçans  , qui  eft 
bien  différent  de  l’intérêt  du  commerce  , nous  ne  pou- 
vons nous  dhlimuler  que  les  cités  à qui  la  liberté  pré- 
pare fes  bienfaits  & la  profpérité  commerciale,  font 
dans  ce  moment  travaillées  .par  des  hommes  ambi- 
tieux ou  malvedlans,  qui  voudroient  aliéner  les  com- 
merçans de  la  caufe  de  la  Rberté.  C’efi:  d’après  des  vues 
particulières  que  nous  voyons  de  grandes  cités  fameufes 
par  leur  patriotifrne,  fe  rallier  prefquau  même  inffant 
par  des  vues  pures  fans  doute  , mais  par  des  moyens 
qui  peuvent  fervir  les  divifions  inteffines  Sc  alimenter 
les  elpérances  des  arlffocrates  3c  des  faux  patriotes. 

Matfeille  Bordeaux,  Lyon,  Rouen,  prenez  garde, 

Rap.  g en.  fur  V ûat  de  la  Rép.  françaife*  cC 


i 


( 54  ) 

la  liberté  vous  obferve  fur  votre  marche  dans  la  révo- 
lution; elle  ne  vous  croira  jamais  contraires  à fes  vues; 
mais  craignez  d’être  hationnaires  dans  le  mouvement 
de  l'opinion  publique  ; écrafez  avec  nous  les  révoltes , 
les  anarchiftes  & les  brigands;  mais  auili  craignez  le 
modérantifme  & les  intrigues  de  i’ariftocr:  tie  qui 
veut  vous  effrayer  furies  propriétés  & fur  le  commerce, 
pour  vous  redonner  des  nobles,  des  prêtres  & un  roi. 

L’art  de  nos  ennemis  eft  d’organifer  au  milieu  de 
nous,  auprès  de  toutes  les  autorités  conftituées  , dans 
toutes  les  ferions,  dans  toutes  les  fociétés  , même  dans 
les  places  publiques,  le  parti  de  l’étranger,  déguifé  fous 
des  coftumes  & des  difcours  patriotiques;  de  faire  atta- 
quer par  des  foupçons  les  agens  civils  & militaires, 
& par  des  calomnies  tous  les  hommes  inflruitsou  connus 
par  quelque  mérite  réel  ; d’ameuter  le  vil  intérêt  per- 
îbnnei  contre  tous  les  fonêiionnaires , pour  en  ufurper 
les  places  ou  en  décourager  les  travaux  ; de  chercher 
à avilir  la  Convention  pour  en  ufurper  les  pouvoirs 
& en  difloudre  les  membres.  Citoyens  , h*  vous  n’y 
prenez  garde  , l’anarchie  dévore  tout , jufqu’à  l’ambi- 
tion même  des  vertus.  Elle  nourrit  les  défiances;  les 
défiances  créent  les  délations,  les  calomnies  St  Te! pion- 
nage.  La  plus  légère  penfée  d’ordre  public  prend  la 
teinte  du  crime.  On  penfe  peu  , on  craint  de  parler, 
tout  devient  fufpeêf  ; l’homme  éclairé  cache  fa  penfée 
comme  l’avare  fa  fortune.  Les  citoyens  s’ifolent.  La 
méfiance  St  la  terreur  altèrent  les  mœurs  générales,  & 
le  gros  de  la  nation  devient  ftupide,  muet,  égcïfle  & 
indifférent  à la  viéfoire. 

Citoyens  , il  faut  un  terme  à tant  de  dangers  femés 
fous  nos  pas. 

Au  moment  où  le  comité  a été  formé , prefque  par- 
tout les  adminiftrations  trop  foibles  ou  trop  au-defîous 
des  circonftances  fe  reffentoient  de  l’influence  meur- 
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trière  des  pâmons  particulières  qui  y correfpondoient. 
Par-tout  les  citoyens  étoient  découragés  par  des  atteintes 
portées  à la  morale  & aux  principes  de  l’ordre  focial , 
par  les  fuites  funefies  de  l’état  anarchique , par  les  opi- 
nions exagérées  & par  les  craintes  fernées  fur  les  pro- 
priétés , ou  par  des  idées  de  rriodérantifme  plus  fu  ne  île  s 
encore  dans  l’état  où  fe  trouve  îa  France.  Ce  fero’t  un 
étrange  & profond  fyfteme  de  corruption ^ bien  digne 
du  cabinet  de  Saint-James , de  faire  altérer  l’opinion 
publique  à-la- fois  par  une  éloquence  adroite  6c  par  un 
ftyle  greffier;  d’exciter  journellement  les  citoyens  mal- 
heureux 6:  de  décourager  les  citoyens  riches  «,  d’exafpérer 
la  misère  6c  d’effrayer  la  propriété  ; de  défôrganiler  le 
gouvernement  & de  dépraver  les  gouvernés.  C’eft  au 
temps  à nous  lév  1er  toutes  ces  turpitudes  de  la  révo- 
lution : en  attendant  , nous  pouvons  afturér  à la  Con- 
vention que  les  iclces  de  fédéralifme  font  profcrites,  que 
l’efprit  républicain  tend  à fe  rétablir  par -tout  , 
que  fon  affoibliiTement  trop  ferdible  a été  pro- 
duit par  des  divisons  qui  fe  manifeftoient  parmi  des 
hommes  envoyés  pour  s’unir.  Cet  affoibliffement  eft 
venu  de  l’impunité  d’une  foule  de  délits  qui  'corrum- 
poient  la  morale  publique,  & fur-tout  des  tiraillemens 
que  l’opinion  recevoir  dans  tous  les  fens:  Au  milieu 
de  ces  divifions  il  tardoit  à tous  les  citoyens  de  lavoir 
enfin  à qui  fe  rallier  & où  l’on  vouloir  tendre,  & c’eft 
à vous  à montrer  ce  point  de  ralliement. 

A Lyon,  l’ariftocrstie  a un  foyer  plus  profond  qu’on 
ne  peut  le  pe-nfer;  elle  eft  fécondée  par  l’égoïfme  & 
l’indifférence.  L’ariftocratie  qui  rapporte  tout  à des  fpé- 
culations  mercantilles  6c  étouffe  la  voix  de  la  patrie,  a 
provoqué  l’exagération  de  quelques  patriotes  fermes  & 
infatigables.  Quelques  hommes  mafqués  en  patriotes 
ont  exafpéré  les  efprits.  Nos  commissaires  nous  en 
feront  connoître  le  véritable  réfultat. 
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Mais  les  campagnes  & les  villes  du  département  de 
\Rhône  & Loire,  fur-tout  Villefranche  , préfentent  un 
autre  efprit,  & là  fur-tout  paroiffent  ces  lignes  heureux, 
là  font  entendues  ees  acclamations  énergiques  qui  carac- 
tirifent  le  patriotifme.  7 

A Marfeille  où  tout  annonce  l’ardeur  républicaine, 
à Marfeille  où  l’on  voit  prefque  à chaque  pas  un  arbre 
de  la  liberté  ou  une  infcription  civique  , à Marfeille  où 
le  pain,  égal  pour  tous  & de  mauvaife  qualité,  fe  vend  fept 
fols  la  livre  j cette  calamité  eft  fupportée  fans  murmu- 
rer, où  l’on  n’entend  des  plaintes  que  contre  les  traîtres,- 
* les  égoïftes,  les  intrigans  ; où  les  feuls  malheurs  dont  on 
foit  affligé  font  ceux  qui  frappent  la  République  entière, 
Marfeille  a éprouvé  des  convulfions  violentes  * mais  fi  la 
répreffion  de  quelques  excès  de  'la  démagogie  a fait 
craindre  à de  bons  citoyens  que  le  modérantifme  ne 
prévalût , le  républicanifme  n’en  triomphera  pas  moins 
des  pallions,  individuelles.  Croyons  que  cette  grande 
cité  ne  dégénérera  pas  de  fa  renommée. 

Nous  avons  à gémir  fur  des  excès  commis  à Avignon 
& à Aix;ce  qui  s’efi;  pafie  d’irrégulier  à Toulon,  relati- 
vement aux  officiers  de  la  marine , vous  fera  rapporté 
quand  le  comité  aura  fait  le  travail  de  cette  partie. 

Le  meilleur  efprit  règne  dans  ce  moment  à Perpi* 
,gnan;!a  vieille  antipathie  nationale  contre  l’Efpagnol, 
y réchauffe  l’efprit  républicain  que  le  département  des 
Pyrénées  orientales  avoit  déjà  montré  avec  tant  d’éner- 
gie le  21  juin  179  î . 

Baïonne  fe  rattache  aux  bons  principes.  Les  trahifons 
lui  ont  donné  de  l’énergie;  mais  fi  cette  place  eft  dans 
ce  moment  menacée  de  près  par  l'ennemi  le  zèle 
des  républicains  méridionaux  la  défendra  contre  les  en- 
nemis du  dudans  et  du  dehors. 

Bordeaux  ne  cc-fTe  de  fournir  à la  liberté  & à fes 
armées  des  tréfors  & des  foldats  ; elle  va  défendre  ea 
même-temps  les  Pyrénées  & les  Deux-Sèvres. 
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I-Cs  intentions  manifeftées  à Nantes  ne  fe  re (Tentent 
pas  aiïez  de  renthouflafme  civique  qui  doit  animer  dans 
ce  moment  tous  les  citoyens.  Ses  moyens  auroient  pu 
ctre  plus  efficaces  ; il  y a du  mécohtentement  6c  des 
craintes  fur  les  effets  des  di  vidons  inteffines. 

A Orléans  , l’efprit  public  s'améliore  , depuis  que 
l ariflocratie  a été  frappée  par  la  loi  révolutionnaire  ; 
mais  cette  ville  a le  droit  d’obtenir  que  les  procédures 
faites  par  les  commiffaires  (aient  bientôt  jugées  , les 
coupables  punis  & les  bons  citoyens  raffurés. 

Dans  le  département  de  l’Alher , une  correfpondance 
interceptée  a fait  découvrir  des  trames  contre  la  liberté  , 
elles  étoient  ourdies  par  des  prêtres  déportés  , de  concert 
avec  leurs  agens  à Moulins.  Les  corps  adminiltratifs  , qui 
vivent  dans  la  plus  heureuie  harmonie,  ont  mis  en  lieu 
de  sûreté  les  ci-devant  que  leur  conduite  avoit , rendus 
fufpe&s  & les  y font  garder  avec  foin  & humanité,  juf- 
qu’à  ce  que  la  République  n’ait  plus  rien  à craindre 
de  les  ennemis  intérieurs  & de  ces  en  fans  dénaturés.  Le 
peuple  a par-tout  applaudi  à cette  énergie  de  fes  magif- 
trats,cc  il  les  a fecourus  , parce  que  le  peuple  veut  fran- 
chement la  liberté. 

A Pvoanne  , le  modérantifme  eft  réduit  en  fyflemefSc 
dans  la  crife  où  nous  fommes,  cette  apathie  politique 
ed  le  plus  grand  fléau  de  la  République,  qui  ne  peut 
s’établir  que  par  le  développement  de  toute  l’énergie  na- 
tionale. 

A Tain,  dans  le  département  de  îa  Drôme  , des  pa- 
triotes , q li  n’étoient  qu'a  liés  dans  leur  fortune  , ( le  pa  - 
triocifme  fe  trouve  rarement  avec  la  fortune  ) fe  (ont 
cotifês,  & , de  concert  avec  le  Maire  , ont  fait,  fans 
y être  contraints  par  la  loi , mais  par  amour  pour  la  pa- 
trie,  une  cotifation  dont  le  produit  a été  employé  à 
fournir  du  pam  à un  prix  modéré  ^ pour  les  citoyens 
peu  fortunés.  C’eft  abdique  dans  les  provinces  méridio- 
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nales  , les  mœurs  & l’humanité  font  plus  que  les  lois 

le  cœur  des  riches  dans  les  grandes  cites. 

V ous  avez  pris  une  grande  mefure  de  sûreté  géné- 
rale , en  dépolant  les  divers  membres  de  la  famille  Ca- 
per,  dans  une  cité,  dont  les  habitans  ne  prononcent 
qu’avec  horreur  le  nom  d’une  famille  qui  a fi  long- 
temps ufurpé  les  droits  & fa  fouveraineté.  Lescommif- 
faires  envoyés  par  le  confeil  exécutif,  pour  les  conduire 
à Marleille,  nous  ont  rapporté  que  le  décret  qui  ordonne 
la  translation  des  Capet  ayant  été  expliqué  aux  citoyens 
de  Marleille  , chaque  citoyen  s’efi  promis  d’en  exécuter 
les  difpofitions  , <k  de  conferver  ce  dépôt , devenu  un  ob- 
jet de  furveillance  pour  les  Marf  illois , parla  feule  raifon 
qu’ils  le  tiennent  de  la  confiance  de  la  Convention  na- 
tionale. Cette  ville, ajoutent  les  commifTaire%  peut,  fans 
danger  pour  la  liberté.,  pofieder  dans  fon  fein  des  rejetons 
de  nos  anciens  tyrans  ; l’excellent -ef prit  des  membres 
des  diverfes  adminifirations  a fécondé  le  zèle  des  com- 
mi  flaires. 

A Tours  , l’adminifiration  d’Indre  & Loire,  appre- 
nant que  les  ennemis  étoient  à Loudun  , & marchoient 
à Chinon  , a pris  la  réfolution  , par  un  mouvement  ci- 
vique & fpontané  , de  fe  tranfporter  toute  entière  au 
milieu  des  dangers  qui  les  menaçaient,  Sc  décides  à 
s’ertievelir  fous  les  ruines  de  la  ville,  plutôt  que  de 
fe  rendre.  Une  commifiion  y efl  reliée.  Loudun  a de- 
meuré fans  défenfe.  Quelques  ariilocrates  en  ont  été 
he  reufement  chafi'és. 

Poitiers , trop  influencé  par  des  fanatiques  & par 
des  hommes  de  l’ancien  régime  , peut  donner  d-^s  ef- 
pérances  aux  révoltés  , oc  déjà  l’adminiflration  nous  a 
fait  craindre  le  réfultat  du  mauvais  efprit  d’une;  partie 
de  fes  habitans , malgré  l’énergie  connue  des  patriotes 
qu’elle  renferme. 

Paris  qu’on  accufe  fans  ceffe  , qu’on  rgite  prefque 
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toujours , tantôt  par  des  crimes , tantôt  par  des  intri- 
gues , tantôt  par  des  piflions  perfonnelies  ^ tantôt  par 
des  intérêts  fecrets  Ôc  étrangers  , 5c  plus  fouvent  en- 
core par  l'a&ion  prolongée  ou  l’exaltation  des  paffions 
révolutionnaires  ; Paris , réceptacle  de  tant  d’étrangers , 
de  tant  de  confpirateurs , doit  attirer  vos  regards. 

Vous  devez  contenir  le  confeil  général  de  la  com- 
mune de  Paris  dans  les  limites  que  l’unité  5c  l’indivifî- 
bilité  de  la  République  exigent  5c  que  la  loi  lui  prefcrit. 
C’eil  i vous  qu’il  appartient  feul  de  dominer  toutes  les 
ambitions  politiques , de  détruire  toutes  les  ufurpations 
législatives  ; c’eti  à vous  de  répondre  à la  France  du 
dépôt  de  pouvoir  qui  vous  a été  relîgieufement  confié. 

Vous  devez  avifer  aux  mouvemens  inégaux  & anar- 
chiques que  des  intrigans  font  paffer  dans  plufieurs  fec- 
tioa-s  peuplées  de  bons  citoyens , 5c  aux  mouvemens 
aristocratiques  qu’on  pourroit  cependant  leur  communi- 
quer. 

Vous  devez  furveiller  également  le  modérantisme  qui 
paralyfe  tout  & prépare  la  perte  de  la.  liberté,  5c  les 
excès  de  la  démagogie  dont  les  émigrés  5c  les  ambi- 
tieux 5 déguifés  parmi  nous  , tiennent  le  fecret  ce  le  prix 
journalier. 

L'efpritdes habitans  de  Paris  efl  bon, malgré  les  vices 
de  T egoïfme  , de  l’avarice  5c  de  l’apathie  d un  certain 
nombre  de  fes  habitans.  L’amour  de  la  liberté  , qu’on 

. x 

a voulu  tant  de  fois  y neutralifer  , fort  viâorieux  de 
toutes  les  épreuves  ; & nous  penfons  que  Paris  n’ap- 
paruendra  jamais  qu’à  la  liberté  ^ Paris  qui  a détruit  le 
trône,  ne  fou ff  ira  pas  qu’aucune  autorité  ufurpele  pou- 
voir national,  qui  eft  la  propriété  de  tous,  5c  qui  eft 
le  véritable  lien  de  tous  les  départemens. 

Mal'  mé  toutes  les  intrigues  par  lesquelles  on  a cherché 
a empêcher  Paris  de  prononcer  fon  patriotifme  en  mar- 
chant contre  les  révoltés  , chaque  fe&ion  a fourni  ou 
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s’occupe  de  fournir  fon  contingent  pour  former  douze 
ou  quatorze  bataillons  de  mille  hommes. 

Le  minière  de  la  guerre  a procuré  les  fonds  nécef- 
faires  pour  leur  habillement  & équipement.  Le  comité 
de  falut  public  a conféré  avec  le  miniftre  & le  com- 
mandant de  la  garde  nationale  pour  leur  fournir 
des  armes.  Sept  mille  fulils  ont  été  mis  à la  difpofi- 
tion  du  confeil-général  de  la  commune  pour  les  faire 
diflribuer;  & le  commandant-général  nous  a promis  de 
pourvoir  au  complément  d’armes  pour  tous  les  batail- 
lons. Quelques-uns  font  déjà  partis,  & le  peuple  de 
Paris  fe  montrera  toujours  digne  de  conferver  la  iiberté 
qu’il  a cosquife  à deux  grandes  époques. 

Le  comité  a cherché  à fuivre  les  traces  du  parti  de 
l’étranger  exillant  impunément  au  milieu  de  nous , pour 
y circonvenir  tout  ce  qui  tient  à la  république. 

r 

La  calomnie  contre  les  avens  publics  & les  citoyens 

connus . 

Il  a cherché  à s’emparer  des  journaux  ou  à les  influencer. 

Exagération  des  principes  d’égalité  ou  de  liberté . 

♦ 

Il  a falarié  des  motionnâmes  dans  îesgrouppes,  des 
Orateurs  dans  les  afïemblées  de  citoyens  ; il  a mêlé  des 
ariftoerates  dans  les  tribunes  des  fociétes  populaires , Sc 
des  prédicateurs  politiques  dons  les  départemens. 

Efprit  public , 

Il  a cherché  à le  refroidir,  à l’altérer,  à le  corrom*» 
pre  par  des  écrits  & des  placards  de  tout  genre. 
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Finances . 

Il  a agioté  le  numéraire  pour  avilir  l’afhgnat  ; il  a 
fait  haufler  les  changes  , par  fes  opérations  à la  bourfe. 

IDiJf entions  civiles. 

Il  a alimenté  le  fanatifme  de  la  Vendée  ; il  a fourni 
des  hommes,  des  armes  ëc  des  munitions  (1). 


( 1 ) Des  traîtres  fe  font  mêles  dans  les  rangs  des  patriotes 
& dans  'es  convois  de  l’artillerie  qui  alloient  combattre  les  ré- 
voltes ; le  comité  en  a fait  arrêter  la  marche  , & le  comité  de  fur- 
veilhnee  retient  les  principaux  auteurs  de  ce  nouveau  complot. 
Malgré  tant  de  furycdlance , quelques  foldats  français  , indignes 
de  ce  nom  , ont  trahi  'eur  devoir  & font  al  es  groffir  la  horde 
des  rebelles.  Par-tout  les  obftacles  fe  mu  tiphent  ; par-tout  les 
ad  min  lit  rations  veu'ent  régler  les  mouvemens  des  troupes  & 
les  commiffaires  veulent  faire  les  fonélions  de  généraux  , des  com- 
munes arrêtent  à leur  gré  des  armes  qui  ont  une  autre  defti- 
nation , & c’eft  ainfi  que  toutes  les  forces  s’atténuent  & que  les 
brigands  ont  des  frcces. 

Mais  du  moins  les  rives  qui  correfpondent  aux  perfidies  de 
Georges  ï 1 ï font  garanties.  Les  trois  diyifions  commandées  par 
le  général  Canclaux , qui  occupent  les  uorts  intermédiaires  entre 
les  Sables  & Nantes,  entretiennent  la  communication  entre  ces 
deux  vil  es,  <k  contiennent  les  bri-ands  à une  certaine  diftance  des 
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côtes. 

La  communication  par  terre,  entre  Nantes  & Angers,  eft 
libre,  on  travaille  à rétabir  la  libre  navigation  de  la  Loire 
entre  ces  deux  villes.  Quelques  bateaux  armés  de  canons  font 
préparés,  & fufnront  pour  cette  prote&ion. 

Déjà  une  viftoire  fgnalée  v ent  de  raviver  toutes  les  efoé- 
rances  de  la  patrie.  A Saint-Mexent , l’artillerie  Se  les  appro- 
yi  Pc  rive  mens  des  révoltés  font  le  prix  de  la  pr.  mière  victoire 
(i0naiée  que  les  patriotes  viennent  de  remporter. 


Royalifme . 

C eû  l’anglais  qui  n a combine  les  regrets  & ravive 
les  efperances , par  1 excès  du  républicanisme  qu’il  a fo- 
mente, par  les  motions  de  îo  s agraires,  dont  il  cher- 
choit  enfuite  à faire  imputer  les  projets  à des  patriotes 
connus. 

Armées . 

L anglais  y a femé  les  mots  de  paix  pour  les  endor- 
mir  , un  iyftême  de  terreur  pour  les  paraîyfer  , un  plan 
de  trahiion  pour  les  difïoudre , des  mots  d’égalité  pour 
les  indifciplmer. 

C j e ne  r aux . 

Cemi  qui  avoit  acheté  Arnold  en  Amérique , a acheté 
Dumquriez  en  Europe  , ôt  il  a dû  traiter  de  même  les 
militaires  qui  n’aiment  pas  la  république. 

j 

Intrigues. 

Des  étrangers  , des  anglais  font  à no3  côtés  ; que  font- 
ils  au  milieu  de  nous  ? que  font- ils  en  parcourant  'es 
départemens  dans  les  voitures  publiques  ? Que  l’étran- 
ger difparoiïïe  momentanément  du  fol  de  la  républi- 
que, & toutes  les  toiles  que  Pitt  a tendues  fur  notre 
territoire , comme  une  araignée  politique,  feront  bientôt 
rompues. 

De  l’orgnnifation  focialt. 

L’anglais  a femé  l’effroi  dans  l’ame  des  propriétaires 
par  des  motions  fur  les  partages  tles  terres , & dans  le 
cœur  des  commerça  ns  par  le  pillage  des  magafins. 
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Ruine  de  la  France . 

L’anglais  a imaginé  de  la  bloquer,  de  l'affamer , de 
l'incendier  dans  fes  ports , dans  fes  édifices  publics  ; de 
détruire  fon  incluffrie  \ il  a armé  tour-à-tour  Fariffocrate 
contre  le  patriote  , & le  patriote  contre  Fariffocrate  ; 
enfin , le  peuple  contre  le  peuple  , efpérant  que  le 
fpeffacle  de  nos  troubles  ôtera  au  peuple  anglais  le  cou- 
rage de  détruire  chez  lui  le  defpotifme  royal. 

Ferte  de  Paris . 

C’eft  au  cœur  que  les  aflaffins  frappent  ; c’eff  fur  les 
capitales  que  les  conquérans  dirigent  leurs  coups.  On  ne 
pouvoit  perdre  Paris  par  les  armes  ; on  a vouiu  perdre 
Paris  par  les  départemens  ; on  y a femé  des  terreurs 
pour  le  ruiner  par  la  fuite  des  propriétaires  & des  riches  ; 
on  a femé  des  idées  de  fuprématie  , pour  féparer , pour 
ifoler  les  départemens , de  Paris. 

Divijion  du  territoirex 

L’anglais  enfin  a efpéré  divifer  la  France  pour  la 
morceler  ou  la  ruiner.  Dans  fon  délire,  il  a efpéré  de 
voir  une  monarchie  impuiffante  s’établir  dans  le  nord , 
& des  républiques  miférables  & divifces  fe  former 
dans  le  midi. 

J’ai  dévoilé  le  gouvernement  britannique  ; il  n'eff 
plus  à craindre. 

Dans  un  très  - grand  nombre  de  départemens  on  a 
procédé  à la  réclufion  des  perfonnes  notoirement  fuf- 
peéles  d’incivifme  & foupçonnées  d’entretenir  des  in- 
telligences avec  les  émigrés  & les  contre-révolution- 
naires. On  en  accufe  généralement  les  prêtres  &.  les 
moines  , les  émigrés  rentrés  impunément  fur  notre  ter- 
ritoire, et  les  correfpondans  qui  les  foutenoient  de  leurs 
fortunes  & de  leurs  efpérances.* 

On  a dû  prendre  des  mefures  févères,  alors  que  tous  les 
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ariflocrates  correfpondoient  à la  Vendée, & que  des  lettres 
interceptées  annonçoient  un  raffemblement  à Nantes. 

Des  arrestations  nombreuies  ont  dû  être- la  fuite  de  ces 
méfiances , de  ces  trahifons  difféminées  dans  toute  la 
France;  l’autorité,  dans  les  temps  de  révolution ^ a plus 
d’yeux  8c  de  bras  que  d’entrailles  ; mais  le  légifiateur 
doit  à tous  les  citoyens  cette  jufiice  exaffe  qui  vient 
réguîarifer  les  premiers  mouvemens  & faire  ftatuer  fur 
la  liberté  individuelle  avec  les  précautions  que  les  cir- 
conftances  peuvent  admettre.  V ous  devez  abattre  éga- 
lement toutes  les  ariftocraties  & toutes  les  tyrannies  ; 
vous  devez  approuver  vos  commiffaires  s’ils  ont  bien 
fait , les  blâmer  8c  les  punir  s’ils  ont  violé  les  droits 
des  citoyens.  Le  comité  penfe  que  le  comité  de  légis- 
lation & de  sûreté  générale  doivent  propofer  incessam- 
ment une  loi  qui  règle  le  mode  de  jugement  de  la  légi- 
timité de  ces  arrestations , 8c  qui  renvoie  aux  tribunaux 
les  coupables  ,,  ou  laiffât  en  réclufion  ceux  qui  ne  font 
que  notoirement  fufpeéts. 

Le  déparsement  de  PÀin  voit  l’efprit  public  fe  réta- 
blir parmi  fes  habitans. 

La  confpiration  qui  a éclaté  dans  l’Oueft  fembloit  fe 
montrer  dans  les  départemens  de  l’Ardèche  , du  Gard , 
de  la  Haute-Loire  & du  Cantal  ; mais  les  admini&ra- 
teurs  8c  vos  commiffaires  font  parvenus  à les  réprimer. 
Ces  troubles  de  la  Lozère  ont  un  caraffère  plus  fort; 
mais  le  patriotifme  de  ce  département  & de  les  voifins 
y mettra  bientôt  un  terme. 

Les  tribunaux  ont  févi  contre  les  coupables  ; nous 
avions  craint  que  vos  commiffaires  n’euffent  dépaffé 
leurs  pouvoirs- dans  le  département  de  l’Ardèche,  8c 
nous  les  aurions  déféré  à votre  févère  jufhce  pour 
donner  l’exemple  de  la  punition  de  cèux  qu’on  affe&e 
d’appeler  des  procon fuis , pour  empêcher  le  bien  qu’ils 
peuvent  faire  ou  en  empoifonner  les  réfuhats;  mais  un 
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décret  avoit  déjà  mis  hors  de  la  loi  les  coupables  com- 
plices de  Defaillant. 

la  trahifon  de  Dumouriez  que  tout  annonce  avoir 
eu  des  branches  très-étendues , a été  un  trait  de  lu- 
mière ; elle  a frappé  les  administrations  & les  citoyens 
d’un  coup  éle&rique.  Tous  nos  moyens  ont  centuplé 
par  cet  événement  deftiné  à les  paralyler  ; mais  de  tous 
les  maux  préparés  infenfiblement  dans  les  départemens 
frontières  comme  dans  le  centre  , comme  au  milieu  de 
nous , le  plus  grand  le  plus  effrayant  par  fes  progrès , 
eft  la  marche  imprévue  des  contre-révolutionnaires  no- 
biliaires , facerdotaux  Sc  émigrés  qui , du  fond  de  la 
Vendée  & du  Morbihan,,  remontent  la  Loire,  menacent 
nos  cités  de  l’intérieur  , & emploient  à la  fois , des 
moyens  de  terreur  & de  perfuafion. 

Cet  incendie  eût  dû  & pu  même  être  arrêté  il  y a 
quelques  mois;  la  révolte  n’avoit  pas  encore  une  tac- 
tique & une  propagande , ou  du  moins  elles  n’ofoient 
pas  fe  montrer. 

Un  plan  d’attaque  a été  trop  promptement  combiné 
dans  fon  origine  , & trop  foiblement  exécuté  ; mais 
alors  les  circonftances  étoient  preffantes.  Le  plan  d’atta- 
que a été  mollement  fuivi  dans  quelques  parties  ; nulle 
part  l’armée  des  patriotes  n’a  été  ni  affez  forte  ni  affez 
bien  pourvue.  Ici , des  agriculteurs  peu  hardis , n’avoient 
du  patriotifme  que  la  cocarde,  & fuyoient  devant  des 
agriculteurs  fanatifés.  Là  , des  pères  de  famille  peu 
exercés  aux  armes  , ne  pouvoient  ou  n’ofoient  fe  dé» 
fendre  contre  des  brigands  audacieux  & féroces.  Des 
défiances  lemées  par-tout  & trop  fouvent  juftifîées  , 
altéraient  le  courage  des  foldats  & l’autorité  des  gé- 
néraux ; des  citoyens  indignes  de  ce  nom,  brifoient  leurs 
armes  ou  les  jetoient  dans  leur  fuite  ; plus  loin  , des 
diftri  Cl  s entiers  étoient  fans  armes  & fans  munitions. 
La  terreur  infpirée  par  les  révoltés  & les  intrigans , 
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.a  fait  îe  refis  de  leurs  fuccès  dans  l’intérieur  ; car  nos 
défenfe  irs  près  des  côtes,  les  en  ont  éloignés  avec  de 
grands  avantages.  C’eft  au  peu  d’cnfemble  , à rinfuffi- 
lance  des  mefures  ,aux  attaques  partielles , au  parti  adopté 
par  les  ad  mini  Orateurs  , de  ne  requérir  les  citoyens 
que  pourdervir  quinze  jours , qu’il  nous  faut  imputer 
les  revers  que  les  patriotes  ont  éprouvés  ; revers  qui 
nous  ont  caufe  des  pertes  considérables  d’hommes  , d’ar- 
ines  & de  munitions  , 5c  qui  nous  ont  forcé  à faire 
appel  au  courage  de  tous  les  citoyens  & au  déplace- 
ment d’une  partie  des  forces  armées , néceffaire  à la 
défenfe  des  frontières. 

L’audace  des  brigands  & le  fimatifme  rôyalife  des 
habitans  des  campagnes  & de  quelques  villes  , vient 
, d’obtenir  de  nouveaux  fuccès.  Les  troubles  de  l’intérieur 
prennent  un  caractère  effrayant.  Ce  font  des  maux  ur- 
gens , c’eft  un  incendie  terrible  qu’il  faut  s’ernprefler 
d’éteindre  , en  attaquant  le  noyau  des  rebelles  Sc  des 
contre-révolutionnaires  expérimentés  , qui  dirigent  ce 
mouvement  combiné  avec  l’étranger. 

Les  révoltés  ont  plufieurs  corps  de  raffemblement. 
Le  principal  qui  s’étoit  porté  à Tnouars , étoit,  fuivant 
les  uns  , de  quinze  mille  , fuivant  la  dernière  rela- 
tion envoyée  par  un  de  nos  commiflaires  , il  étoit  de 
vingt  a vingt-cinq  mille  hommes  armés , partie  de 
piques  , partie  de-  fufils  ; ils  traînent  avec  eux , treize 
pièces  de  canon , félon  les  uns  , & d’après  le  dernier 
fuccès  de  Thouars  trente  pièces  d’artillerie. 

Ils  font  commandés  par  des  ci-devant  nobles  & ac- 
compagnés par  des  prêtres  ; toutes  leurs  femmes  leur 
fervent  d’efpions  ; ils  fe  battent  pour  des  fiefs  ôc  des 
prières.  Les  agriculteurs  fanatiques  combattent  avec 
fureur  & ne  pillent  pas;  ils  compofent  la  moitié  de 
la  troupe.  * 

Un  quart  efl  compofé  de  gardes-chafles , d’échappés 
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cîcï  galeres  de  faux  fauniers.  Ils  pillent  > dévaluent, 
égorgent , & font  bien  dignes  de  leurs  chefs. 

L autre  quart  eif  forme  d hommes  puhllammes  ou 
indifférées , que  la  violence  force  de  marcher , mais 
qui^  a la  première  oeraite  des  brigands  , fe  retireraient , 

roi  nient  , poui  ainii  dire  , la  propriété  du  premier 
occupant.  C eif  à la  liberté  de  s’en  emparer  par  des 

Il  n y a que  les  émigrés , les  ci-devant , &.  les  prêtres 
qui  voudraient  mettre  de  l’ordre  dans  les  raffemble- 
mens , & de  la  ta&ique  dans  cette  guerre.  Ils  paient 
les  rebelles  deux  tiers  en  numéraire. 

Les  chefs  connus  font  les  ci  - devant  de  Lefcur  9 
Laroche  Jacquelin , Beauchamp , Langrenière,  Delbeco, 
Baucîri-de-Brochin  3 Debouillé-Loret , un  abbé  , appelé 
Lai iv  îere.  Domengé  e I coloneLgenéral  de  la  cavale- 
rie; Demenens  et  Ddbec  commandent  l’armée  catho- 
lique-royale. 

Le  comité  a pourvu  journellement  par  des  arrêtés 
preffans,  à ce  que  cette  guerre  intelline  fût  efficace- 
ment comprimée. 

A 

Il  eiî  parvenu  enfin  à pouvoir  déployer  une  force 
imposante.  Iles  tranfports  prompts  des  troupes  qui 
ont  été  rafiémblées  de  toute*  parts , formeront  , dans 
peu  de  jours  , un  obfiacle  pmffant  aux  progrès  de  cette 
révolte  dangereufe.  Les  départemens  voifins  font  mis 
en  réquifition  ; des  armes  cc  des  canons  font  portés  vers 
îe>3  lieux  de  la  révolte  ; un  cordon  de  troupes  exercées 
va  ceindre  les  fanatiques  & les  brigands  ; des  2gens  ins- 
truits & a&ifs  s’occupent  de  l’armée  matérielle  ^ & de 
nouvelles  mefures  fortes  & d’enfemble  ont  été  prifes, 
& leur  îefultat  bien  execute  , peut  frapper  un  coup  ter- 
rible , qui , dans  peu  de  jours , abattra  la  tête  de  (hydre 
contre-révolutionnaire.  Tous  les  citoyens  fen  tirent  enfin. 
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que 'c’eft  être  coupable  envers  la  patrie,  c’eil  être  con- 
tre-révolutionnaire , que  de  ne  pas  courir  en  armes  vers 
les  départ  me  s fouillés  & dévafiés  par  les  plus  cruels 
ennemis  de  la  nation. 

Déjà  l’armée  s’organife  à Tours  ; une  commifïion  cen- 
trale eft  établie  à Saumur  ; déjà  des  troupes  de  ligne 
ont  dépaffé  Paris  pour  s y rendre  , & le  renfort  con- 
fîdérable  que  le  comité  avait  requis , eft  en  route  pour 
s'y  rendre.  Les  voitures  des  riches , les  équipages  du 
luxe  , auront  du  moins  fe-rvi  une  fois  à la  défenfe  de 
la  patrie  & de  la  liberté.  Une  armée  eft  dirigée  en  pofte 
fur  les  rives  de  la  Loire.  C’efi:  ainfi  qu’un  des  plus  fa- 
meux guerriers  du  nord  alla  écrafer  en  1757  les  autri- 
chiens à la  bataille  de  Liffa  ou  Leuten , avec  une  aimée 
arrivée  en  pofte  fur  le  champ  de  bataille. 

Rien  n’eft  plus  touchant,  nous  écrit-on  d'Orléans  , 
que  l’accueil  hofpitalier  des  fans-culores  à l’arrivée  des 
légions  de  foldats  de  ligne,  de  volontaires  venus  des 
armées  ^ 6c  quittant  avec  joie  un  danger  pour  un  autre. 

Des  hameaux  les  plus  éloignés , on  voit  accourir  les 
habitans , enchantés  de  fe  trouver  fur  le  pafiage  des  mo- 
dèles vainqueurs  des  autrichiens  , des  Lafayette  & des 
Dumouriez.  Malgré  les  étapiers  & les  traîtres , les  routes 
font  couvertes  de  vrais  foldats  «5c  d’armes  mêmes  ; l’union 
régne  parmi  les  citoyens  , on  veut  la  république  & des. 
lois  exécutées. 

Dans  la  cri  fe  que  les  diHentions  inteftines  préparoient 
contre  la  liberté  , le  comité  a vu  toutes  les  traces  de 
l’intelligence  dangereufe  qui,  de  Londres  de  Vienne , 
de  Paris  & de  toutes  nos  frontières , lioit  les  événemens 
de  la  Loire  , avec  les  attaques  fimultanées  de  nos  en- 
nemis , dans  le  midi  & dans  le  nord  de  la  république. 
Il  falloir  à la  fois  des  trefors  &t  des  hommes  ; il  falloir 
que  toute  la  nation  levée , fut  prête  à repoufïer  à-la  * 
fois  toutes  lesagreffions  combinées  à réprimer  toutes 
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les  trahifons  & tous  les  _nou''emcns  ariftocratiquès 
préparés  adroitement  fur  tous  les  points. 

Plusieurs  départemens  fe  font  levés  ; le  département 
de  l’Hérault,  a donné  un  exemple  vraiment  républicain, 
en  propofant  la  réquifition  direâe  pour  le  fervice  per- 
fonnel  & pour  les  dons  civiques. 

Ce  département'  eft  venu  préfenter.  à la  convention 
un  mode  d’infurreêtion  régulière  qui  rallioit  cous  les 
intérêts , qui  défendoit  tous  les  droits , qui  augmentoit  la 
force  armée,  qui  loulageoit  le  tréfor  public  par  les  facri- 
fices  des  riches , qui  les  forçoit  à acheter  la  liberté  , pour 
qu’ils  puiffent  en  fentir  le  prix  , qui  affocioit  à la  for- 
tune publique  la  fortune  des  égordes  , des  indifFérens  , 
des  avares,  & de  ces  hommes pufdlanimes  ou  intéreffés, 
qui  appellent  la  contre-révolution  parleurs  voeux  ou  par 
leur  frayeur  ; qui  créoit  fubitement  des  armées  nouvelles 
d’hommes  intéreiTés  à l’état  iocial , & qui  formoit  une 
famille  d’amis  & de  frères  de  tous  les  hommes  nis  fur 
le  même  fol , & afio.ciës  aux  mêmes  dangers. 

Dès  que  votre  approbation  a eu  mis  le  fceau  â cette 
mefure  de  falut  public,,  le  comité  a penié  qu’il  devoit, 
faire  connoître  votre  vœu  à tous  les  départemens.  Il  y 
a joint  une  lettre  aux  adminiftrations  , afin  qu’il  y eut 
de  Puniformité  dans  les  moyens  d’éxecution  , de  l’unité 
dans  les  vues  , & que  l’opinion  de  nos  befoins  , de  notre 
défenfe  , frappât  à-la-fois  tous  les  efprits.  C’efhdans  ce 
fens  qu’ont  été  rédigées  lés  inftru&ions  de  vos  commif- 
faires  , qui  doivent  vous  aider  dans  les  points  les  plus 
éloignés  de  la  république  , à la  fauver  des  derniers  efforts  ; 
de  la  coalition  royale.  Les  départemens  du  Cher  , dé 
l’Ailier  & de  la  Corrèze  ont  fuivi  les  vues  exécutées  dans 
l’Hérault.  Celui  dé  l’ Allier  a fait  acheter  3000  fuffis  & 
huit  canons  de  campagne. 

Le  département  de  la  Haute-Viénne  , en  adoptant  ces 
principes,  a mis  en  réquiftion  tous  les  officiers  de  la 

Rap.  gén.fuï  f état  de  la  Répt  française * D 
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g;arde  nationale , 8c  cQmme  ils  n’a  voient  pas  de  furtls , 
il  en  va  former  un  corps  de  cavalerie. 

Depuis  long- temps , tous  les  départemens  fentoient 
le  befoin  d’organifer  des  troupes  auxiliaires  , 5c  ils  ont 
faifi  les  premiers  moyens  que  l’affemblée  leur  a offerts. 

Le  comité  prépare  un  rapport  fur  les  agens  périodi- 
ques de  l’opinion  publique , ôc  fur  les  arrêtés  violateurs 
de  la  liberté  de  la  preffe. 

Tel  eft  le  tableau  de  l’intérieur  de  la  république , d’a- 
près les  rapports  Ôc  la  correfpondance  des  commiffaires 
oc  des  corps  adminifiratifs.  Nous  devons  le  tërminer  par 
une  réflexion  fur  les  commiffaires.,  dont  on  cherche  trop  à 
effrayer  les  citoyens , 6c  même  plufieurs  membres  de  la 
convention. 

Vos  commiffaires  font  invertis  d’un  grand  pouvoir  ; 
mais  il  n’efl  plus  illimité  dès  qu’il  ert  écrit  & déterminé 
par  des  inftruôions.  Ils  s’occuperont  de  furvéilîer  5c  non 
'de  commander  ; ils  veilleront  à rapprovifionnement , à 
l’armement  5c  à l’équipement  des  armées  ; ils  feront 
concourir  à la  défenfe  générale , le  pouvoir  5c  racimi- 
nlflration  , difféminés  ainfi  par  vous  , commiffaires  , 
fur  tout  le  territoire.  Le  comité  entretient  avec  eux  une 
correfpondance  très-aftive,  pour  leur  rappeller  que  c’efl 
aux  généraux  , momentanément , à diriger  toutes  les 
opérations  militaires  ôc  que  les  commiffaires  ne  doivent 
jamais  confondre  la  furveillance  avec  l’aftion. 

Si  aucun  d’eux  , par  un  excès  de  zèle,  ou  par  toute 
autre  paflion  , dépaflbit  les  bornes  que  votre  iageffe  leur 
a indiquées , le  comité  dans  fes  divers  rapports , vous 
les  fera  connoître  aufli-tôt , 8c  vous  dénoncera  tous  ceux 
qui  font  puniffables , pour  avoir  abufé  de  leurs  pouvoirs 
déterminés  par  le  décret  du  30  avril,  5c  par  les  inf- 
tru&ions  qui  y font  jointes.  Mais  suffi , jufqu’à  ce  que 
l’abus  foit  connu  ou  dénoncé,  fâchez  les  invertir  de 
votre  confiance  ; ne  détruifez  pas  vous-mêmes  ce  pou- 
voir que  vous  avez  cru  devoir  organifer. 
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Rappeliez-vous , en  penfant  au  commiffariat  natio- 
nal, que  l emploi  de  ce  moyen  a appartenu  6c  appar- 
tient encore  momentanément  à loup  les  pays  libres.  Il 
eft  des  époques  en  Angleterre  où  le  parlement  lève  la 
barrière  pofée  contre  les  ufurpations  de  l’autorité,  en 
fufpendant  l’aâe  d 'habcas  corpus  ; 6c  c efl  au  roi  & aux 
officiers  qu’on  confie  ce  pouvoir. 

Le  congrès  de  Philadelphie  conféroit  à quelques  per- 
fonnes  de  fon  corps , un  pouvoir  illimité , 6c  leur  re- 
mettoit,  à raifon  de  l’invaiion  prochaine , une  jurifdic- 
tion  fans  bornes  ; 6o  nous  fommes  au.  moment  de  l’in- 
vafion  des  armées  royales  6c  ennemies.  Dans  ces  deux 
pays  comme  en  France  cette  défignation  inflantanée 
de  grands  pouvoirs  efl  une  imitation  de  la  formule  tu- 
télaire: Vidcant  confuiesne  quid  detrimenti  rc  pub  lie  a c aplat. 

Citoyens, deffituez, frappez  s’il  le  faut,  avec  énergie, 
les  proconfuls  infidèles,  mais  confervez,  défendez  le 
proconfulat  néceffaire. 

Delà  jujlice . 

Jamais  les  tribunaux  n’ont  dû  avoir  plus  d’a&ivité.  Le 
miniffre  de  ce  département  a cherché,  par  une  lettre  adref- 
fée  aux  juges , de  leur  rappèller  que  , dans  l’interrègne  desr~ 
lois  , dans  le  pafiage  d’une  coriffitution  détruite  à une 
conffitution  nouvelle , c’étoit  le  devoir  des  tribunaux 
d’adminiftrer  avec  la  plus  grande  aftivite  la  juftice 
qui  punit  les  crimes  6c  de  raffurer  les  citoyens  par  f’ex- 
pédition  la  plus  prompte  dans  les  contentions  civiles. 
C’eft  à la  juftice  à comprimer  l'anarchie,  en  attendant 
que  les  nouvelles  lois  viennent  commander  l’ordre  public. 

Le  miniffie  de  la  juftîce  a communiqué  au  comité, 
des  vues  d’amélioration  pour  le  miniftère  , pour  un 
plus  prompt  envoi  des  lois , pour  la  perfeftion  de  quel- 
ques lois  importantes , 6c  ces  obfervations  ne  feront  pas 
un  jour  inutiles.  Il  a écrit  aux  juges-de-paix  , pour  faire 
juger  les  accufés  de  délits  de  police  correââonnelle. 

D i 
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Des  contributions  publiques. 

Quant  aux  contributions  ^ rien  ne  prouve  mieux  le 
defir  de  voir  fonder  la  République  , & de  voir  renaître 
l’ordre  focial  que  le  paiement  des  impofitions  , au  mi- 
lieu des  ruiaes  ôc  des  débris  de  l’ancien  gouvernement  ; 
s’il  y a de  l’arriéré,  ce  n’eft  que  par  les  fautes  des 
adminiitrations  qui  n’ont  pas  encore  terminé  la  con- 
feâion  des  rôles  ; quelques-unes  ont  arrêté  tout  envoi 
de  fonds.  Mais  un  moyen  de  falut  public,  appartient 
à cette  partie  de  Padminiftration  , c’efi:  de  vous  occuper 
fans  relâche  , des  lois  concernant  les  contributions  pu- 
bliques y de  l’accélération  de  la  vente  des  biens  d’é- 
migrés , & des  maifons  ci-devant  royales  , objets  qui 
femblent  encore  attendre  leurs  anciens  ôc  coupables 
pofleffeurs  ; ôc  des  moyens  de  retirer  de  la  circulation  , 
une  certaine  maffe  d’afïignats.  Vous  devez  cette  loi 
au  peuple  , qui  a vu  s’augmenter  par  une  progreffion 
effrayante  ôc  ruineufe  , le  prix  des  fubfifiances  ; vous 
le  devez  à tous  les  créanciers  de  la  République  ôc  à 
tous  ceux  qu’elle  falarie , afin  de  rétablir  la  balance  rom- 
pue trop  rapidement , par  la  malfe  énorme  de  cette 
monnoie.  La  portion  du  peuple  qui  mérite  avant  toutes  les 
autres  l’attention  de  fes  repréfencans,  efi  celle  qui  fouffre 
tous  les  jours  au  furhaufïement  du  prix  des  denrées. 

Les  contributions  indireRes,  perçues  au  milieu  des 
mouvemens  de  la  révolution  , ôc  des  défiances  iemées  fur 
fon  fuccès , par  des  mécontens  ôc  des  ennemis  publics , 
alimentent  abondamment  le  trêfor  national.  Déjà  dans 
les  trois  derniers  mois  de  Janvier , Février  ôc  Mars , 
la  perception  des  impôts  indire&s  , excède  de  plu- 
fieurs  millions  , Peilimation  qui  en  a été  faite.  Le  total 
des  trois  mois,  fe  porte  à 52,182,468  liv.  en  y com- 
prenant 5,400,000  liv.  ,,  de  l’adjudication  des  bois.  Que 
fera-ce  dan»  un  temps  de  paix  & de.  profpérité  ? Quelle 
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confiance  la  République  doit  avoir  de  fes  forces  & 
de  fes  moyens  ? 

Nous  avons  vu  avec  regret , parmi  les  produits  de  Tirn* 
pofition  indirecte  , des  droits  qui  devroient  être  inconnus 
à des  peuples  libres  des  droits  de  bâtardife  6c  de  déshé- 
rence, 6c  que  les  lauvages  de  l’Amérique  repoufferoient* 

ÎJ  es  colonies . 

Nous  ne  difons  encore  rien  des  colonies , quoique 
nous  ayons  reçu  des  mémoires  6c  des  vues  fur  cet  objet 
important  6c  malheureux , d’ou  dépend  la  profpérité 
publique  , 6c  1 agrandifîement  de  la  marine  françaife. 
Peut-être  eût  il  mieux  valu  de  ne  pas  plus  parler  dans 
les  aflemblées  nationales , des  colonies  que  de  la  reli- 
gion, jufqu  à ce  que  la  révolution  du  continent  eût 
été  a fon  terme.  Perfectionner  dans  ces  contrées  loin- 
taines ie  commi  {fanat  civil  , adoucir  les  effets  du  ré- 
gime militaire , détruire  mfenfiblement  le  préjugé  des 
couleurs  , améliorer  par  des  vues  fages  6c  des  moyens 
progreflifs  le  fort  de  l’efpèce  humaine  dans  ces  climats 
avares , étoit  peut-être  la  melure  la  plus  convenable  ; 
mais  la  révolution  a fait  des  progrès  terribles  fous  ce 
foleil  brûlant.  Saint-Domingue  eft  aufït  malheureux  que 
les  îles  des  vents  font  redevenues  fidèles , 6c  fes  malheurs 
ne  parodient  pas  près  de  leur  terme. 

On  examinera  un  jour  s’il  eft  des  moyens  de  ratta- 
cher les  colonies  à la  France,  par  leur  propre  intérêt , 
c’eft-i-dire,  par  la  franchife  abfolue  de  leur  commerce 
avec  nous  , oc  une  difpofition  générale  des  droits  perçus 
fur  le  commerce  étranger,  dans  ces  mêmes  colonies. 
De  pareilles  lois  qui  nous  defendroient  mieux  que  des 
efeadres,  demandent  d’être  méditées. 

Cette  partie  de  l’intérêt  national , doit  être  traitée  fé- 
parément  6c  avec  une  forte  fagefîe  ; le  comité  eft  chargé 
de  préparer  en  attendant  ce  rapport , des  mefures  propres 
à diminuer  les  maux  que  cette  belle  colonie  fouffre 
encore.  D 3 
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‘ De  la  force  publique  de  t intérieur . 

Elle  fe  relient  partout  de  l’anarchie  qui  règne.  Là  , 
elle  délibère  ; ici , elle  agit  au  gre  des  pallions.  Di  Hé- 
mi-née dans  toutes  les  feèhons  de  l’empire,  elle  iembîe 
avoir  une  verfalité  de  principes  & d’actioas , qui  peut 
effrayer  la  liberté.  Dans  une  ville  , les  citoyens  riches 
& les  égoïlies , ie  font  remplacer  ; defendre  les  foyers  , 
iemb  e être  encore  une  corvee  plutôt  qu  un  honneur, 
une  charge  plutôt  qu’un  droit.  Dans  une  autre  cite  , 
le  îervice  public  frappe  des  artifans  peu  ailes  ou  des 
ouvriers , qui  ont  befoin  du  repos  de  la  nuit , pour 
le  travail  qui  alimente  leur  famille,  il  eft  plus  que  temps 
d’effacer  ces  lignes  de  démarcation  intolérable  dans 
un  régime  libre.  La  nature  feule  a décrit  des  différences  ; 
elle  cil  dans  les  âges  ; les  jeunes  citoyens  depuis  feize 
ans  jufqu’à  25  , font  les  premiers  que  la  patrie  appelle; 
moins  occupés  <Sc  plus  difpombles , c elf  à eux  de  voler 
aux  premiers  dangers.  Cette  première  force  efb elle 
iniuffîfanre,  ( car  il  ne  faut  pas  penfer  à fa  défeâion  ) 
l’autre  âge  plus  fort  & plus  fage  , préfente  à la  fociéte 
fes  moyens  , c’efi:  l’âge  de  25  a ^5  ; la  troifième  claffe 
fera  de  35  à 45  ; la  dernière  réquiiition  doit  frapper 
tout  ce  qui  peut  porter  les  armes.  Alors  la  fociéte 
appelle  à fon  fecours , tous  ceux  qui  partagent  la  fouve- 
raineté  ; une  exception  favorable  fe  préfente  pour  les  peres 
nourriffant  leur  famille  clu  produit  de  leur  travail.  Une 
exception  contraire  doit  frapper  les  célibataires  & les 
hommes  veufs  fans  enfans.  C’eR  à la  législation  &.  a 
la  morale  à flétrir  ceux  qui  ne  paie  t cette  dette  ni 
à la  nature  ni  à la  République. 

C’eü  ainfi  quil  convient  aux  Français  , d organiser 
le  droit  de  réquiiition.  Cet  exemple  elt  forti  des  befoins 
delà  liberté,  dans  les  terres  américaines.  La  réquiiition 
eft  l’appel  de  la  patrie  aux  citoyens  ; cet  appel  peut  être 
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fait  par  les  généraux  , quand  la  loi  le  leur  a confié 
momentanément , & dans  les  cas  de  guerre  ; cet  appel 
peut  être  fait  par  le  pouvoir  civil  dans  toutes  les  au- 
torités conftituées , & encore  plus  par  les  aftemblées 
nationales,  qui  font  à la  fois  pouvoir  civil,  légifLîtif 
& national. 

Le  comité  a penfé  qu’il  devoit  préfenter  un  mode 
uniforme,  de  requérir  la  force  publique  dans  toutes 
les  parties  de  la  République  , & de  la  part  de  toutes 
les  autorités,  afin  que  chaque  fon&ionnaire  & chaque 
citoyen  , conaoiffe  l’étendue  de  fon  pouvoir  ou  de  fon 
obligation. 

De  V Injlruchon  publique . 

Un  autre  objet  importe  bien  au  faîut  public.  Vous 
n’en  recueillerez  pas  fubitement  les  fruits  mais  pour 
être  tardifs  , ils  n’en  feront  que  plus  bienfaifans  & 
plus  doux.  L’éducation  publique  , les  écoles  primaires 
fur  - tout  y font  une  dette  fociale  qui  eft  à échéance  , 
depuis  que  vous  avez  renverfé  le  delpotifme  & le  règne 
des  prêtres  ; c’eft  une  dette  facrée  qui  eft  réclamée  par 
tous  les  departemens , Sc  dont  l’acquittement  peut  feul 
confoler  des  maux  que  l’anarchie  vous  a faits  5c  vous 
fait  encore.  Les  enfans  dont  les  pères  ont  volé  à la 
défenfe  des  frontières,  ont  droit  d’obtenir  de  la  nation 
une  inftruftion  qui  les  dédommage  de  Labfence  de  leurs 
inftituteurs  naturels  ; les  enfans  des  agriculteurs  trans- 
formés par  le  patriotifme  en  militaires , font  devenus 
les  enfans  ate  la  patrie.  Ouvrez  donc  pour  eux  , ouvrez 
dès  demain  s’il  eft  poflîble  , les  écoles  primaires , les 
écoles  de  la  République;  il  ne  manque  aux  campagnes 
que  ces  lumières , §c  aux  villes  , un  patriotifme  plus 
alluré.  Une  lacune  affreufe  fe  préfente  devant  nous; 
cette  lacune  fera  bien  fenftbîe  darvsl’ÂlTemblée  nationale  , 
qui  exifteta  dans  dix  ans;  c’eft  alors  que  paraîtra  cette 
influence  de  l’état  a&uel  des  efprits , fur  l’éducation 
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publique  ; & la  génération  qui  s’élève  moins  éclairée 
que  ies  autres  , reprochera  à votre  mémoire , ce  délit 
de  lèze-iiberte. 

De  la  Confhtution. 

Le  dernier  & principal  moyen  de  fàlut  public  que 
vous  avez  déjà  entrepris,  moyen  qui  repofe  dans  vos 
mains,  mais  qui  marche  avec  trop  de  lenteur;  c’eft 
Je  travail  de  la  conltitution  républicaine.  Voilà  votre 
principal  devoir,  voilà  votre  mandat.  Faire  la  confié- 
tution  la  plus  démocratique  dans  fes  bafes  ; celle  qui 
allure  le  plus  l’exercice  des  droits  du  peuple  dans  tous  fes 
développemens , qui  étabiiffe  les  meilleurs  moyens  de 
faire  des  lois  , & qui  donne  le  gouvernement  le  plus  éner- 
gique, fans  être  ufurpateur  , feroit  fans  d©ute  le  chef- 
d’œuvre  de  Tefprit  humain.  Mais  peut-être , au  milieu  des 
Qrages  de  la  révolution  , trop  d’intérêts  , de  pallions  & 
de  préjugés  nous  divifent  ; allons  au  bien  comme  cela 
nous  eft  poffible.  dans  ce  moment , & renvoyons  le 
mieux  au  temps  qui  pçrfeifilonne  tout. 

Nos  ennemis  réunifient  cependant  leurs  forces  ? font 
taire  leurs  intérêts  perfonnels,  prennent  de  concert  leurs 
mefures  avant  de  nous,  attaquer;  des  concitoyens , des 
repréfentans  de  la  meme  nation,  rie,  peuvent-ils  pas 
auffi  fe.  réunir  dans  le  calme  de  la  raifon  pour 
élever  une  confiitution  qui  doit  faire  tant  d’heureux  ? 
Combien  tous  ceux  qui  fe  tourmentent  pour  un  inftant 
de  célébrité  ou  d’opinion,  fe  ralentiroierit  dans  ces  mou- 
vemens.  irafcibles , s’ils  voaloient  réfléchir,  aux  caprices 
de  la  faveur  des,  hommes , & aux  fluêluations  de  l’o- 
pinion des  contemporains  ? Ah  ! combien  ceux  qui  s’a- 
gitent dans  quelque  intrigue  pour  des  jouifiances  dé 
Jà  haine,  de  l’envie  ou  de  la.  domination,  fe  refroidi- 
X oient , s’ils  fongeoient  que  dans  quelques  mois  , ils 
s’occuperont  plus  la  penfée  des  citoyens  , & qu’il  efi 
difficile  d’obtenir  quelques  fuffrages  de  ceux  qui  font 
gouvernés  ? 
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La  nation  françaife  veut  une  conflitution  ; c’efl  fon 
béfein  le  plus  preffant  ; la  retarder  , c’eft  rifquer  de 
perdre  la  liberté  : on  fe  latte  de  ne  pas  avoir  de  lois 
fixes  , &.  on  embratte  avidemment  tout  ce  qui  en 
préfente  l’apparence. 

La  trop  grande  lenteur  des  difcuttions  peut  retarder 
un  accomplittement  du  vœu  très-prononcé  du  peuple , 
au  point  de  latter  fa  patience  , & de  le  forcer  en  quelque 
forte  , à facrifier  au  defir  de  la  paix,  une  partie  de  cette 
liberté  , acquife  au  prix  de  tant  de  fang  & de  tant  de 
fasrifices. 

Mais  cette  lenteur  efl  fur-tout  à craindre,  fi  la  conf- 
titution  ne  fe  borne  point  aux  articles  effentiels,  à ceux 
qui  doivent  être  rendus  irrévocables , pour  prévenir  les 
ufurpations  du  pouvoir  légittatif,  ou  les  effets  de  la 
corruption  fur  une  affemblée  nationale  ; à ceux  encore 
qui  font  néceffaires  pour  affurer  &c  garantir  les  droits 
des  citoyens  ; & fi  l'on  y insère  des  articles  de  détail , 
qui  peuvent  être  appelés  conftirutionnels  , puifqu’ils  fla- 
tuent  fur  l’organifation  des  pouvoirs  , mais  qui  peuvent 
être  révocables  au  gré  des  légittatures,fans  aucun  danger. 

En  effet,  les  opinions  font  fur-tout  divifées  fur  ces 
articles  de  détail  ; les  difcuttions  s’y  prolongent  pré- 
cifément , parce  qu’elles  font  moins  importantes. 

D’ailleurs , on  trouverait  plufieurs  avantages  à borner 
ainfi  la  conflitution  aux  articles  nécettaires. 

i°.  Une  plus  grande  efpérance  qu’elle  fera  acceptée 
par  le  peuple. 

2°.  Une  plus  grande  efpérance  encore  que  les  citoyens 
ne  demanderont  point  fi  promptement  , une  réforme 
de  la  coriuitution. 

3°.  On  détruirait  par  cette  feule  réfolution , même 
avant  que  la  conflitution  fut  faite  , une  partie  des  efpé- 
rances  de  nos  ennemis, parce  qu’alors,ils  commenceraient 
à croire  que  la  Convention  donnera  une  conflitution 
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à la  Franck,  ce  que  jufqu’à  prêtent  ils  ne  croient  pas. 

En  effet , il  efi  difficile  de  te  tromper  dans  des  ar- 
ticles généraux  importans  , fur  ce  qui  convient  véri- 
tablement à la  nation  françaite,  & l’on  n’a  pas  à craindre 
ces  difficultés,  cette  prefqu’impofîibilité  d’exécution  qui, 
fi  on  te  livre  aux  détails  , pourraient  faire  defirer  la 
réforme  d’une  conffitution  , d’ailleurs  bien  combinée. 

On  pourrait  donc  propofer  de  borner  la  conffitution 
à ces  articles  effentiels , dans  le  nombre  defqueîs  on 
fent  que  doit  être  compris  le  mode  de  réfôrmer  la 
coèftitution , lorfqu’elle  ceffera  de  paraître,  à la  majorité 
des  citoyens  fuffifante  pour  le  maintien  de  leurs  droits  ; 
& fi  î’affemblée  adoptoit  cet  avis,  elle  chargerait  quatre 
ou  cinq  de  tes  membres , adjoints  au  comité  de  falut 
public  j de  lui  prétenter  un  plan  de  conffitution  , 
borné  à ces  feuls  articles , & combiné  de  manière  que 
ces  articles  puiffent  être  fournis  immédiatement  à la 
diteuffion. 

Le  travail  de  ce  comité  ne  prendrait  qu’une  femaine  , 
& l’affemblée  pourrait  fuivre  tes  diteuffions  fur  la  conf- 
titution , car  rien  ne  ferait  plus  facile  que  de  placer 
dans  ce  plan  , les  points  déjà  arrêtés  par  la  Convention. 

Ce  travail  même  ferait  utile quand  même  l’affem- 
blée  voudrait  te  livrer  en  fuite  à plus  de  détails  ; 

i°.  Parce  qu’il  en  réfulteroit  un  meilleur  ordre  de 
diteuffions  ; 

2°.  Parce  qu’on  aurait  toujours,  alors  ^ un  s moyen 
d’accélérer  le  travail , félon  que  des  circon fiances 
impérieufes  l’exigeraient.  C’efi  d’après  cette  idée 
fimple  que  nous  vous  propoferons  de  décréter  que 
la  Convention  charge  une  commiffion  , compoiée 
de  cinq  de  tes  membres  , adjoints  au  comité  de  falut 
public,  de  lui  prétenter  dans  le  plus  court  délai, 
un  plan  de  conffitution  , réduit  aux  feuls  articles  qu’il 
importe  de  rendre  irrévocables  par  les  afiemblées  lé- 
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gi'flatives , pour  affurer  à la  République  fon  un*teT 
fon  indivisibilité  & fa  liberté  , & au  peuple  1 exercice 

de  tous  fes  droits.  . r 

Reprenons  donc  avec  confiance  le  travail  de  ia  cons- 
titution , &c  difcutons-en  le  petit  nombre  d’articles  vrai- 
ment conflitutionnels,  avec  cette  fageRe  qui  n exclut  pas 

l’énergie , & avec  ce  talent  que  ne  Remuent  pas  les 
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Songez  que  le  dernier  article  de  la  coniti ration  fera 
le  commencement  du  traité  de  paix  avec  les  puiiiances. 
Il  leur  tarde  de  lavoir  avec  qui  elles  peuvent  traiter  , 
quelle  que  foit  la  forme  de  notre  gouvernement. 

Nous  oublions  trop  fouvent  que  l’Europe  a .es  yeux 
ouverts  fur  nous , & qu’elle  nous  demandera  ^compte 
de  nos  momens  & de  nos  travaux  qui  lui  appartiennent. 
Nous  répétons  fouvent  les  mots  de  patrie  & de  peup.e. 
Eh  bien  ! que  ce  ne  foit  plus  de  vains  noms  ; que  ce> 
mots  attendriffans  nous  fervent  enfin  de  figna  ce 
ralliement  ; que  les  hommes  ardens  le  garucnt 
repouffer  de  leurs  rangs  ceux  qui  ont  une  aine  moins 
élancée  vers  la  liberté  , mais  qui  ne  la  clieuffent  pas 
moins  qu’eux.  N’imputons  pas  à incivifme  c-e  qui  n eit 
fouvent  que  l’effet  d’une  raifon  moins  , forte  ; qu  a 
leur  tour  , les  hommes  moins  prononcés  qui  croient 
terminer  la  révolution  en  invoquant  1 ordre  public  , 
n’accufent  pas  ceux  qui  fervant  la  liberté  avec  enthou- 
fiafme  , croient  qu’il  n’efl  aucun  facrifice  à négliger 
pour  l’obtenir.  Détruifons  le  privilège  exclufif  du  pa- 
triotifme  , & marchons  enfemble  *,  & li  1 amour  de  .a 
patrie  en  péril  ne  peut  nous  reunir,  alors  prenons  un. 
dernier  parti  : c’eit  une  vi&oire  momentanée  iur  nous- 
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Ajournons  nos  haines  perfonnelles  jufqu’ apres  la  coul 
titution  faite  ; ne  foyons  plus  nous , mais  fuyons  le 
peuple  , foyons  la  nation  , car  c’efl  elle  que  nous  re~ 
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préfentons.  Combien  il  importe  que  le  peuple  fe  confie 
à fes  repréfentans  ! La  confiance  eft  la  fuite  néceffaire 
des  difcuflions  fages.  Il  faut  attacher  le  peuple  à la  conf- 
titution  pour  qu  i!  en  devienne  le  premier  dëfenfeur  ôc 
le  confervateur  intrépide  : car  , ne  vous  le  diflimulez 
pas , les  français  ne  peuvent  plus  être  gouvernés  que  par 
la  raifon  & la  morale  publique. 

Quels  avantages  vous  avez  pour  y parvenir!  La  marche 
du  gouvernement  eft  à découvert  fous  les  yeux  de  la 
nation.  S’il  eft  grand  d’admettre  l’Europe  à vos  délibé- 
rations les  plus  importantes ,.  il  eft  bien  plus  grand  en- 
core de  dire  au  peuple:  Vous  pouvez  nous  juger  dans 
nos  travaux  ; & quand  ils  feront  terminés  , votre  éloge 
ou  votre  blâme  feront  nos  peines  ou  nos  récompenfes* 

Citoyens  , î’efprit  de  nos  ennemis  nous  obfède  ; il  fe 
place  aux  avenues  de  cette  enceinte  ; il  cherche  à nous 
détourner  de  notre  but  unique  , la  liberté  , les  lois  & 1» 
propriété.  La  repréfentation  nationale  a fes  ennemis  au- 
dehors  , mais  nos  ennemis  les  plus  redoutables  au-de- 
dans  font  les  divifions  dans  cette  affemblée;  ce  font  ceux-là 
qui  annulleront  tout  ce  que  la  France  a droit  d’attendre 
de  vous. 

Vous  voulez  le  bien  , vous  voulez  une  conftitution 
libre , vous  l’aurez  ; en  voilà  affez  pour  que  vous  foyez 
haïs , perfécutés , immolés  peut-être.  On  a cherché  à 
vous  aliéner  la  confiance  de  la  nation.  On  cherche  à 
vous  diffamer  dans  l’Europe  , afin  «le  nationalifer  au- 
dedans  la  guerre  qu’on  fait  à la  liberté,  & de  divifer 
le  peuple  français  d’opinion  & de  volonté;  mais  les  efforts 
des  ftipendiés  de  Londres  qui  de  tous  les  côtés,  attaquent 
l’afTemblée  & excitent  le  peuple , feront  des  efforts 
vains.  Le  peuple  a fa  morale  & fon  inftinâ  de  liberté 
qui  ne  l’abandonne  jamais  ; il  juge  d’une  manière  aufîi 
jufte  fes  agitateurs  fes  adverfaires,  c’eft-à-dire  tous. 
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fes  ennemis.  Il  aime  la  liberté  ; il  refpeôe  les  pro* 
priées  , & il  fent  bien  que  ce  n’eft  pas  par  des  crimes 
ou  par  des  intrigues  qu’on  fonde  une  république  : il 
fent  aufîi  que  ce  n’eft  pas  par  des  diviftons  éternelles  dans 
cette  affemblée  , qu’on  établit  la  paix  , qu’on  rallie  les 
volontés  , & qu’on  éteint  les  diffentions  civiles.  On  vous 
parle  de  révolte.  Ce  n’eft  pas  par  la  révolte  des  émigrés 

des  fanatiques  de  la  Vendée  qu’il  eft  impofîible  d’ar- 
rêter , c’eft  la  révolte  des  cœurs , contre  laquelle  il  n’y 
a pas  de  reffource , & tous  les  cœurs  font  à vous , fi  vous 
amenez  le  régne  des  lois. 

En  entrant  dans  cette  enceinte,  l’étranger  comme  le 
citoyen  font  frappés  par  cette  infeription  fublime,  qui 
feule  eft  une  con(ütutiony  qui  comprend  tous  nos  devoirs , 
qui  ravive  J’efprit  qui  doit  nous  animer  , qui  exalte 
le  courage  que  vous  devez  apporter  dans  vos  travaux  , 
& qui  doit  faire  pâlir  les  tyrans  de  l’Europe.  Le  mot 
unité  qui  eft  inferit  fur  la  porte  du  Palais  national  de- 
vroit  être  apperçu  de  tous  les  départemens , &c  gravé 
dans  le  cœur  de  leurs  députés. 

L’unité  de  25  millions  d’hommes  , l’unité  de  tant  de 
volontés , doit  vous  rendre  invincibles. 

Mais  cette  infeription  fera-t-elle  donc  toujours  men- 
fongère?  verra-t-on  fans  cefie  , dans  le  palais  de  l’unité, 
les  fureurs  de  la  difeorde,  & 44  mille  petites  républiques 
y agitant  leurs  diffentions  par  des  repréfentans  ? 

Faites  donc  difparoître  les  images  de  ces  Licurgue, 
de  ces  Solon  , de  ces  Brutus  , l’honneur  & l’appui  de 
leur  patrie  ; fubftituez  à ces  images  vénérées , les  hi- 
deufes  peintures  de  la  jaloufie  , de  l’ambition  & de 
l’anarchie  ; effacez  fur  la  porte  du  palais  national , le 
mot  d’unité , qui  femble  attendre  des  légidateurs  plus 
fages  & des  patriotes  plus  dévoués  : ou  bien  , fi  vous 
voulez  fauver  votre  malheureufe  patrie  , vous  n’avez 
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plus  qu’un  moyen,  e’eft  celui  de  concourir  tous  au 
îalüt  de  la  république  & à Ion  affermiffement,  par  des 
mefures  faees'mais  fermes  ; c'eft  à vous  de  diriger  le  mou- 
vement populaire  vers  la  liberté  ; c’eft  à vous  de  marcher 
à la  tête  de  la  révolution  républicaine.  II  faut  qu'a  votre  ^ 
voix  , tous  les  Français  fe  prononcent , que  l égoifte  & . 
l’avare  foient  flétris  par  l’opinion  , & punis  dans  leurs 
richeffes.  Ne  vous  y méprenez  pas,  il  nj  a plus  de 
gloire  & de  bonheur  pour  vous,  que  dans  le  fucces  de 
la  liberté,  dans  le  rétabliffement  de  l’ordre,  5c  dans 
raffermiiîe ment  des  propriétés  ^ 

Voilà  la  bafe  de  toutes  les  focietes  politiques , « le 
lécdfiateur  qui  la  méconnoîtra , fera  en  horreur  a les 
contemporains  & à la  pofterite.  Il  fera  aafïi  exécré  e 
lénifia  te  tir  qui  aura  méconnu  les  droits  du  peuple,  OC 
n’aura  pas  écoute  la  plainte  des  malneureux. 

Si  vous  perdez  cette  occafion  d’établir  la  république, 
vous  êtes  tous  également  flétris , & pas  un  de  vous  n’é- 
chappera aux  tyrans  vi&orieux , quelle  que  fait  la  nuance 
de  votre  opinion  ou  le  principe  de  vos  adhons.  Le  glaive 
exterminateur  frappera  les  appellans  au  peuple,  & les 
votans  pour  la  mort  du  tyran  ; & c’eft  la  feule  égalité 
oue  vous  aurez  fondée.  Vos  noms  ne  pafferont  a la  pol- 
arité que  comme  ceux  des  rébelles  & des  coupables  ; 
vous  aurez  reculé  le  perfeâionnement  des  fociétés  hu- 
maines ; vous  aurez  perdu  les  droits  ces  peuples  , vous 
aurez  fait  périr  300  mille  hommes  , oc  dilapide 
tréfors  que  la  liberté  avoit.dépofés  dans  vos  mains  pour 
fou  affermiffement;  vous  aurez  fait  rétrograder  la  raifon 
publique  ; vous  ferez  complices  de  la  tyrannie  des  rois 
& de  la  barbarie  de  l’Europe,  & l’on  dira  de  vous  : 
la  convention  de  France  pouvoir  donner  la  liberté  a 
l’Europe,  mais  par  fes  diffentions,  elle  riva  les  teis 
du  peuple  , & fervit  le  defpotifme  par  fes  haines. 

Combien  au  contraire  il  fera  beau  de  fe  dire  Français , 
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& d’appartenir  à une  nation  qui , attaquée  par  tous  les 
yr  ans , aura  montré  le  fpe&acle  impofant  d’un  grand 
peuple  fans  efclaves  & fans  maîtres  , fans  vafïaux  & fans 
nobles  , qui , fans  ce  de  trahie  par  fes  légi dateurs , par  fes 
rois,  par  fes  généraux,  par  fes  minières,  par  fes  caftes 
privilégiées,  par  fes  propres  en  fans , fe  débattant  contre 
la  corruption  que  lui  a leguéele  defpotifmeen  expirant, 
créé  tour-à-tour , & contre  les  brigands  qui  Pinfeftent , des 
armées  fur  toutes  les  frontières  travaille  à couvrir  la 
mer  de  fes  vaiffeaux,  fait  àda- fois  la  guerre  civile  & la 
guene  étrangère,  punit  les  traîtres,  honore  les  généraux 
fidèles , rend  le  pauvre  induftrieux  ou  propriétaire  , pré- 
pare des  honneurs  & des  récompenfes  territoriales  à fes 
foldats  vi&orieux  , élève  l’édifice  d’une  conftitution  ré- 
publicaine , en  préfence  des  hordes  d’efclaves , ftipule 
pour  le  genre  humain , & prépare  la  paix  du  monde 
contre  fes  rois  coalifés. 

La  déclaration  des  droits  a été  Lue  & adoptée  : plu- 
(ieurs  projets  de  décrets  ont  été  préfentés  par  le  comité 
h adoptés  à la  fuite  de  ce  rapport. 
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